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« Notre armée au cercueil cul mon |ireniier lioin-

mape...
... Poêle el Français, j'aime à vanhr l:i France;
Qu'elle accepte en Irihut île iirri^^iiMes lleiirs.

Malheureux (le SCS ni.ni\ el lier île -ms mi inires,

Jedopose à sespieils iii:i jdic et nu- ilmileiirs;

J'ai (les chants pour toutes ses iîUiirc's,

Kl (les larmes pour ses douleurs, u

Ainsi chantait, aux premiers jours tic la Rcs-
Liiiralion, le jeune auteur des J/c.Mt'ni'i^nc.s

;

ainsi, en ces heures île deuil national, le poi-le,

à peine Agé de vingl-Irois ans, prenait le pieu.x

engagement de consacrer sa lyre à la patrie,

(|iie tant d'autres avaient reniée puliliiiuenient;

à la France, que l'étranger occupait encore !

Noble serment, que le poêle ne trahit jamais!

foi patriotique qui fut par lui religieusenieiil

gardée! Après avoir pleuré les malheurs de
rlnvasion, après avoir n'cliaiilTé de ses vers

généreux l'amour de la patrie, qui .sciiihiail se

mourir dans tous les c(eurs; après avoir chanté
les vieilles gloires iialioiiales, c'est encore au
nom de la France, au nom de la liberté, que
M. Delavjgne célèbre el Parlhéno/ie révoltée

contre l'Elranqère, el l'héroique .soulèvement

des Hellènes. Napoléon meurt sur son rocher,

le poète chaule .Napoléon ; lord Byroii va rher-

cber une tombe glorieuse à Misso!iiiif;lii , le

poêle chante lord Kyron. Plus lard paraitrimt

encore sept autres Messéuieimes, et toujours

reviendront ces mots sacrés de liberté et de
pairie; toujours le noête s'inspirera des géné-
reux sentiments, des imhli's indignations qui
avaient arraché de scm cniir l.i pn^niiêre el la

plus belle de ses hymnes, le Chaiil funèbre de
VVaterloo! Fiilin, c'est à lui eniure ijuappar-

tiendra la gloire de fournir une riiilre Marseil-

laise aux vainmienrs de .linllei Aillai fui nolile-

iiicnl remplie la lâche que le poêle s'élail im-

Posi'e aux premiers jours de s,i jeunesse, el

auteur des .Wcs.iéni>nnp* put dire avec un
Diodesle orgueil :
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„ Celte liberlé

Qui séduit ma raison a sa inSIe lieaulé,

Oue ma muse poursuit di; son ardent liommanc.

Kl dont mes fleurs d'un jour oui couronné l'image. » (1). |

•Que d'autres, venus plus lard, aient donc par des strophes
j

plus éclatiuites, par des accents plus poétirpics, enlevé à

M. Delavi(?iie le prix de la lyre, nul m- pouira se vanter d'a-

voir mieux fiiil battre les cœurs, nul ne pourra se parer d'une

KJoire plus pure, nul ne pourra dire mieux que lui : Exegi

mnmmu'idmn '. VA la Frauee n'oubliera point ces chants qu'elle

seule inspira; et, ()uaiiil l'illustre poêle vient de descendre

dans la loinlie, sa plus biille, sa plus filorieuse épitaplie de-

iiiiMir (jre ; " <;i-Ki' l'auteur iWf, Mi'ssénicnws '. »

Oui, 1,1 l'iaiice a perdu un nolde eu!ur, une àuie sincère,

lin ispril huniièlc et (généreux. ,Soiil-co lit aujoiiiiriiui des

|icil.Mii<i'nii'!!l réparables'; et snniuies-nous assez riches en

pji rii!,.; \,
I lu, pour no point nigrolter amérenicnt ceux tjui

je, |in,M(Liirhi ii, qui vienucnt il mourir'? Ueiidons au moins

iriir |iisiiir ,1 iiulrc pavs, quc la mort do M. Di'laviyne a été

iiiuiipiiM' par 1.1 iliiiileiii' piibliipie, et (pie si quelques-uns, do

Min vivant, liirriil siUiTcs |

• le poète, le re^îret universel

Mllesli' aiijiiiiiiriiiii ri'Sliiin^ >ÉnciTii que tous avaient pour son

liciiii lali'iil el SI ilile raiaclère!

ll;i|ipi'liiiisi'ii ipicli|iii'siiiiilsriiisloire do cette vie glorieuse,

i|iir priMiialiHciiiiMil la niiiil vient de trancher, en la maturité

ilii lai. Mil et la lorce du Héiiie. — Jean-François-Casiniir De-

lavi;.'iii' iiaqiiil au llavire, eu avril I7',I5; sou père, honorable

iiéyiicianl, avait acquis ipielque forluue dans le commerce de

1,1 pnni'laiin'. 1,'cnlaiiee du piiéle, riiiume celle de Boileau,

n'olVic ririi de remanpialile ; le jeiim; Casimir, non plus

ipraiilrelnis le |i'iiue Nii-iilas, n'/'lail rien moins qu'un eufiint

stihIiiiK'! .'1 c, .1111111' le ii.'i.' de D.'spi.'aux assurait d'avance

.|ii., Miii IiIn Ni. nias n.i iliiail jamais il.' mal de personne, ainsi

U: |iii,, .],• M. |)i'lavi;;ii.: .lisait iiii jour à l'auteur futur de

Lniii.i Al : .. Toi, mon |iaiivre Casimir, lu continueras mon
commerce de faïence, n — « (Jue deviennent donc tous ces

Héiiies de douze ans? » demandait Johnson ; et d'Alembert ne

félicitait-il lias Hoileau d'avoir été le contraire de ces petits

imiiUfics . qui soiiv.'iif s.iiil à pi'inc des hommes ordinaires,

esprits avortés, que la iialiiiv abandonne comme si elle ne se

sentait pas la for.-.' .1.' l.'s inlu'V.'r.

Cependant, 1.' ! I1''I:uil'iii' , .'.lipsé par ses frères, ne

larda pas à les siii l'ii^-i'i .t m,ii luin. Illèvc brillant du Lycée
Niipiili'.iii, il f,ll^all -;i iIm i,iii(|u,' 'ii l.sll, lorsque naquit la

r.'i .1,, lliMii,' ; l'.iiiliiMiH i^iiir |Milili.' éi'liauffa sa verve poé-
li,|ii,,. ,1 il .i,iii|h.-:i 1111 .hiliMiinl'i' dont l'empereur se mon-
h.i viii-l'.iil. l'Iii-i.'iii- :iiili,'- .'"iii^ p.iéliques sigmilèrent, dès

I,. ,.,ll,'^'.', la \.' lMi"inl,' .lu l'-illM- ll''laviL'lle, et il dIx-huit

;iiiv il i\,iii .li'|,i l.'iiii' I
.'i,-!!»','

l'i Li 11 i-,',li,' .le rigueur. Ces
.li.iihlic. 11,' ^,' ii'C.iiiiiii;iiiil,ii,'iil :^uri,' ,111.- |,:ir une purelé de
v.'i MlK-iiinii, ;,.si'/. comiiuiiie d'ailleurs .l,iiiv l'.'.cl.' .Ir l),,|ill,.,

al. Il- ll,ill^^,lnl.. — Des revers de forliiiM' .imm.'uI luij,,,,, |,.

p.'!,' .le M. li.'Iavigne, et, au sortir du cull,'^.', I,' j,iiii,' |„,.,|,.,

s.' vil l'.iiihaiiil d'accepter un empl.ii admimsiralil. — l,SI3

arrive ; la Kraiice est vaincue, asservie; le cœur du poêle sa

j;iiiill.' aiii.'n'iiii'iil : « fiint iniliijnnlio mrsus! « et les trois

pi iiiih'i,- il. ' l'iiniiin's f.'iiil.'iit aiissil.'itlo nom de Delaviyno
.1, ' ,1 Im 1 1

1,,;,, Ils. l'ji iiièiue li'iiips sont écriles "/«

I , ,
s,.,ii|j|,, vibrer eiu'.ire la Liéiiéreuse co-

I.'!-. liii,li^ii. 1 p.ilii.itiijiie qui avaient ili'jii rclenli dans

I.- ,! K \\ I i.pi.'s cl.' i'iiuleiir. Ilniv ans une Ici-lure est snl-

li, i:, 1 h, ih.-Kraii.ais, ri .'iiliii olilenu.'. Le comilé reçoit

la pi.'c,', ., ,1 ..II.' p.'lii.' .on.lili.iii s.'iil.'iii.'iil, ilil nu biogra-

pli.', (pie l'aiili-ur iri'M'jriiiil ji.iiiiiis .pi', l!i, ii'il jiiii.'e; une
aclrice, qui l'aisail parli.' .lu nniiit.', la i ,),'!. t ni, m.' ^aiis con-
dition , CM .l,'i laii.ul ipi'// ;/ iiiiniil iiiroiirrii.iiir,- ,i mettre le

mat vèpi.- w,i lin,- l'IJieiie île Ihetilre, et (jue
, ijuur sa part ,

elle ne .«..(//. /mu/ ji.m lis ce xraiiitute. n

M. 11. liM-ih' Miilr,' .lii'/ lui iiiili(;né. et, eu trois mois, il

écril sa pi. ,-, .|,'v ( ,-,», i/Zr..., .1,. ni li'v in.ili, i-i!-,- ,';,i'jraiumes

d.'Vai.'Ill I,' ^rlrjrr Il ,l.' I1I,'SH,'1I1- t
1, I, s. — A

ipi.'l.pi,'l('nip-..l,'la,r(i.l.'"iin'ii:ii-s;nl ,1, m- .-.nli rs (LSI!)),

cl l'icar.l, !, \.mii .liiv.'li'iii- <1.' .'.• lliiMlr.', demanda /es

1.;,.. \ SU ilinnirs a rmil.'ur r.'fiis.'. Le sh.-.ts lut prodigieux,

.'I I.' pn.'l.', M'.l.'iiiiin.l.'ii grands cris, s.' \il liaitiéde vive force

sni' lu s.'i'ii,', ,,11 il lui salii.' par d.'s applauilissciiiciils incroya-

lil.'s; l.i pi,', . ,'iil lr..i~ .'.'îils r.'prcs.'iilali.iiis.'iins.'culiv.'S, dont
l.'s .vnl pi ,,iiii,'n's M'i sèivnl -IIIII.IIIMI Ir. .laiis l,i l'aisse .lu théâ-

tre.— L',.iii siiu, ml, .;,, C,,,»,',/,,'»^ lin, 'iili 'S Mil la m.' m,'

scène, .'1 \r • v^ .1.' .-.ll,' n.'lli' pi,v,' m'hi^,'., snllisii'n^

ment l'aiil.ni ,1,- iii|iisl,'s ,l,',l.iin il,' 1.1 i:. Ii,-l-r,iii,;ii„..

— Déjà/c /'./n,i ,'l.iii iirlh'vr, et ai is ,1,' d.'reiiilire i,S-2|,

celte tragi'di.' lui i .'pi .'s.'nl,',' ,i II lilcm : le
| |,.., pour écrire

sa nouvi'lle pi.'. •, iimuI .nn-iillé l,.iis Ic^ livres qui lr,iilaient

de l'Orient; il avait louj;l.'iiips cludi.' li.'iiiar.liii .le Saint-

l'ierre, Tavernier et Itaynal. On n'cnuiait là l'i'.ruain sin-

cère qui prit plus lard poiul.vl.' d.' s..ii .lis.iiurs il.' n'cpiion
il r.\radémie : « De l'inllwiiee ite la ruiiscience en litténilure. a

V.l ci'rlaiui'uii'ul, jusipi à la lin de sa vie, M. Delavigno s'est

m.iiilré liilel.' à ce principe d'hoimêtelé lillcraire, si méconnu
de nos jours.

« Cette tragédie du Pnriii, qui venait cnnlirmcr et cou-
ronner d'une manière brillante des succès déjà si nombreux,
semblait devoir ouvrir il railleur les portes de rAcadémie.. H
se mit deux l',M^ sur l.'s rangs; la première fois on lui préféra

M. l'évé.pi.'.ni.i p.ilis; lasecoii(l(( fuis, M. l'archevêque de
Paris; ses anus rciii;ageaient il se pré^senter encore une fois,

il s'y refusa, « craignant, disait-il en riant, qu'on ne lui op-
posât le pape (i). »

A celte époque M. C. Oelavignc, bibliothécaire à l,i Chan-
cellerie, se vit frappé d'une briilale destitution par le mini-

stère Villèle. La press.^ prit haiilem.'nl le parli du poi'le, et

le duc d'Orléans écrivit à M. Delavigne, pour lui pid['oser

(1) Épllre il M. de Lamapline.

{'!] Riograpliiede M. Casimir Delavigne, par un lloviai; uc liiK.v,

une place de bibliutbécaire au Palais-lloyal. La lettre se ter-

minait par ces mots, égalemeni liunorables pour le prince et

pour l(^ poêle : « Le tonnerre (^st tombé sur voire maison; je

vous ollre un appartement dans la mienne. » M. I)elavi;:iie

accepta cette place, si gracleu.seinent offerte, et coni^ut des

lors un sincère atlacliemelit iiour cou protecteur. Plus lard,

à l'occasion du sacre de Charles X, la maison du roi offrit au

poi'le une pension de 1,2(10 livres, (pi'il refusa.

Cependant le Ihcalre-l'rani.ais, aiiipiel .M. Delavigne n'a-

vait point tenu LUicune, repréncntail avec un grand succès

la comédie de t'jiaile des Vieillards (IK25| ; Tahna, piuir lu

première fois, avait consenti ii jouer un n'de de comédie : il

cn'a le n'de de Uaiiville auprès de mademiiisell.' .Mars, qui

remplissait celui d'Horlense.—Le triomphe fut lel (pie l'Aca-

démie se vit bien forcée d'ouvrir ses portes au poète ; il nblinl

vingt-neuf siiffrag(;s sur trento (iKil). Son discours de ré-

ception , prononcé au mois de juillet de la même année

,

présenti! une sorte de profession de foi littéraire. L'auteur,

déjii pri'occnpé par les noiiveaulés qui se faisaient jour, et

songeant dès lors à fondre en un seul lus deux sysiémus

poéli(pies, se déclare p(uir « l'nudace refilée jiur la niisim; u

mois remarquables, qui doivent éclairer lacrili(pio dans l'ap-

préciation inrelle fera du Ibéàtre et des odes de .M. Oelavigne.

La tragédie de hiuis A7 étail commencée; les laborieuses

reclierchcs aiiv.pielles l'auteur se livra pour composer cette

nouvelle iiiècr alléièrent sa santé : il s'embaniua pour l'Ita-

lie à bord de /(/ Madnne, et à sou rclour (l«27), il publia les

sept nouvelles Messéjiieiines, qui n'eurent point lu succi's des

premières. — L'année siiivanle, la princesse Aurélie n'obtint

au Tlii'ali(;-l'iaii.;ais qu'un succès d'esliiiK'; la presse se inonira

général. '111

iiieiii.' p;

iiiivr.'iL'i'S

lieiiws.

'iil Ih.sIiIc 11 icll.' iiouvcll.' comédie, ipii ne de-

iiioiiis, .unilue lu l'iipnliirile , un des meilleurs

lie M, D.'hivitjne.—Lnliii, l'auteur des Vêpres sici-

:ili,iinli.iiii.iiil la voie purement classique qu'il avait

is siini,', Miiibla oWir au mouvement littéraire de
ami prii-

F„Urr,,

l'a-

jusipia!

I époque en ..iiiip.isaiit ces pièces nii\les, qui ne

prement ni des drames ni dc^ lr:i:;.''ili, -. Mnrn
joué à la Porle-Sainl-Marlin eu ls-i'.i; /,.,mi\ \ /, .

Krani/ais en ls"2;/('.v linfants il' lî-lmiaiJ. an iim'

l'année siiivaiil.', puis Don Jiuin d'Aiiliielie (l,sr>.'

mille suiis lAither (même date); la l'iipnlarili- (LS^X) et la

Fille du Ciil, maripièreiit les dilTcrciils pas que lit M. Ucla-

vigne dans celte nouvelle route dramaliqiie. Le succès cou-

ronna presque toujours les tentatives du poète, et celles

d'entre ces pièces qui ne restèrent point il la scène obtinrent

du moins un succès de l.'clur.' incoulestable.

Nous aurons achevé cli.' Iimi^iapliie, monotone peut-être

parce qu'elle n'nlTre ipi m
nous ajouloiis .pie M. H.'l;

et pre.sqii.'. ..ni.l.iiiin.' par 1.'

làclie raccoinpli-s.'iiiiiil de

Le travail élait il.'V.iiii l.ml,

.'I.' Il

liaiiieinenl de triomphes, si

I.', d.'piiis l.iiigl.'iiips malade
'.Ic.'iiis. p.iiirsiiivail sans re-

iiouv.'aiiv projets littéraires.

VI.', et, sur sou lit de mort,
lis;. ni sans doule un nouveau
.iiii'iil rien ne nous restera;

l'iialiilude de faire ses pièces

ivant d'en écrire le premier

cliel-d'.i'inr.', .Iniit iniilli.'in ,'i

car M. Delavigne avail, ilil-m

tout entières en son cerveau

vers. Singulière puissance d'esprit, ipii ne pouvait être

ébranlée par les soiilTrances les plus aiguës! Don Juan
d'Autriche, cette comédie si vive et si gaie, fut composée
an plus fort d'une maladie nerveuse, qui inspirait a l-a fa-

mille du poêle de mortelles inquiétudes.

M. Casimir Delavigne est mort à Lyon, dans la nuit du 1

1

au 12 décenibrn; il se rendait à Montpellier, espérant trou-

ver, sous le ciel du Midi, un adoucissement à ses coiili-

niiclles souIVrances. Sa. femme et son lils ont reçu sou der-

nier soupir. — L(!S restes mortels du grand poète ont été

ramenés ;i Paris pour y recevoir les derniers honneurs.

Etniaiiiti'iiaiit,piiis(pied('|iihiposli'iili'i'Sl c.iuiiii.'iicéeponr

M. Delavigne, nous sera-t-il p.'iiuis .1.' |,.iiiilr.' a .et éloge

funèbre ipielipies mois de criliipie liltéiaii.', pour .'ssayer do

marquer précisément la place qu'a occupée l'auleiir des

Messéniennes et de toui.s- XI parmi les poètes l'onl.'iiip.nain^.

et de distinguer le rflle particulier qu'il fui appelé a remplir

dans cette grande lourmenle poétique, dans ce conllil vio-

lent des systèmes enneinis, dans cet antagonisme acharné de

la vieille et de la jeune poésie'.' Un homme seul, de nos

jours, fut assez lieuriMix ou assez grand pour demeurer tout

à fait ni^utre enire les deux partis rivaux, et se viiir honoré

k la fois par les romantiques et par les classiques. Ce
poêle, c'est Béranger.

M. I)i'lavigiie aiuliilionnail aussi cette neutralité glorieuse;

mais, |i.iiir y arriver, il prit nue mauvaise route: il .se lit

conciliateur. Or, Molière nous a appris ipie l'on ne pagne

rien de bon à emp.'cher l.'S g.'us de se ballre. Les lenlalives

conciliatrices d.' M. DelaMi;ii.' ii'eiir.'iil donc d'autre effet

(pie de lui rendre hostiles et l'un et l'.iiilre camp.

Un liomiuo s'est reneontr.^ en Allemagii.' assez fort,

assez audacieux pour tenter celte synlbcse liiléraire et

la réaliser en apparence. L'étonnant génie de (io.llie, en des

œuvres inimurtelles, enferma la pensée poétique des anciens

el celle des modernes, et, il force d'art, il parvint ."i se créer

celle langue prodigieuse ipii s'inspire à la fois de Sophocle

el de Shakspere, de Virgile et de Dante. Mais, dans ce mer-
veilleux travail, le poêle .s'elïaya .sous l'artiste. L'Allemagne

elle-même appela tousses chefs-d'œuvre des statues, etcun-
dainiia son plus beau (lénie par le siirmim (pi'elle lui dunna de

firanil /wic». Ce que l'iuetlKMravait pu faire, élail-il réserve

il Al. Delavigne de l'accomprir'! L'uiileiir de L'uis .\'l devait-

il espérer celle gloire suprême, réservée sans dimle aux pix-tes

A venir, de fomlre en une poésie souveraine les deux génies

jus(prahiis opposi'S des classiipies et des romantiques? — La
iiremière qualité (pli fût neces.saire pmir opérer une seni-

iilable fusion, c'était évideinnient un don pres.pie divin d'in-

v.'UlioM, une double imagination de fond el de forme. Or, —
.ses ailnuialeurs eux-mêmes en convienneni,— M. D.lavigne

ne fui rien nioiiis (pi'uu inventeur. Au lieu (l'iuia^lii.'i .le .son

propre chef, il se reposail volonliers de ce soin sur Sli,.k~pere

ou Ityroii, cl se coiileiilait de u se tailler un poiii point (laiis

ces manteaux de rois, f Quant au «|jle. Fauteur des Uessi-
niennêi était essentiellement conservateur : ses propres paroles

en font foi : « Plein de respect |>oiir le» maîtres qui ont illustré

noire scène par tant de chefs-d'uuvre, je regarde comme un
</«j«i< Durré cette langue belle et llexible (|u'il» nous oui lé-

guée. I) ( l'réfdie (le Marinij Falieru. )

.M. Delavit;ne avait été élevé cl nourri dans le classicisme

le plus pur, le plus absolu, je veux dire le classicisme imjié-

rial. Il avait grandi dans radmiratioii itassiunni-r de Delille el

de Ducis; el ii les regarder de près, les iirssrmmni-s ne
sont-elles pas écrites dans la lanuiie du ;«»•»./ dm Jardins,

comme les Verres tiiciliennft dans celle li'Othetlo el du /loi

Jyéar'.' M. Delavigne, comme toute l'écule impériale, fut

d'abord el avant tout un liumiiM: d'esprit , uu lilléraleiir

hirn éleié , un versilicaleiir atliiiut, de ceux-14 que ché-
rissait de préférence le iHinhomine Andrieui. — Que ces
mots d'ailleurs n'aillent pas être pris en mauvai.se part. Pour
peu que l'on soit familier avec Vespril de notre htlérdlure

classique, on accordera ipic riiispiralioii du bon ton el de la

convenance a régné presi|ue uniquement dans les vers et

la prose de nos deux grands siècle». De lii celle ffeiir d'ur-
banité, ce parfum d'exquise politesse qui rendirent les let-

tres françaises chères à toutes les cours européennes. Tous
nos écrivains classiques furent gens de bonne com|i3gnie,

el leur plus di(.'ne représentaiil, c'est le ( omle de Buffon,

mettant, pour écrire; ses manchettes de dentelle.— Or, ce fui

là le mérite singulier de M. Delavigne, de demeurer le fidèle

et dernier représentant de la convenance polie et discrète,

en ces temps d'anomalies souvent monstrueuses et de licen-

ces, pour la plupart, impertinentes. Homme d'esprit à c('ilé

d'hommes passionnés, il conserva, dans mui stvie comme
dans ses créations, le respect constant de ces limites cliai|ue

jour violées. Peut-être pécha-t-il par défaut, mais non pai

excès; et, en somme, le monument qu'il a élevé garde une
rare dignité, qui' ne sera pas son moindre litre aux yeux de
l'avenir.

Cependant, on ne peut le nier, malgré cette éducation,
celte se. (inds nature classique, qui désormais ne pouvait point
se refaire, .M. Delavigne, ûme avidement ouverte i toutes

les émotions du jour, à tous les sentiments généreux qui re-
muaient la France, ne demeura pas insensible à ce souflle poé-

tique qui s'élevait tout à coup , el gonflait les voiles de^
jeunes poètes, .\ssis dans son estiuif classiijue (Voyez l'épitr.'

à M. de Lamartine : « Sous nos deux pavillons nous votiuoiis

séparés. » ), l'auteur des Metséniennes osa livrer, aussi lui, s,i

voile au vent inconnu ; mais il ne se hasarda pas sur celt.

mer uonvelle assez loin pour perdre de vue les rivages accou-
tumés.

Il semble que M. Delavigne, au lieu d'adopter (wr sympa-
thie les nouveautés littéraires, les ait comme subies à son
corps défendant. Il y a dans ses innovations une telle timidité,

une telle réserve, que le poêle parait faire un sacrifice à la

mode du temps, prenant la cocarde romantique, mais restant

au fond du cœur fidèle à ses premièn.'S muses. Ile^ardez

hmis XI, les Enfants d'Edouard , Marina Falirru; l'enve-

loppe est à demi romantique, mais le fond demeure clas-

sique ; le style s'enrichit de quelques couleurs nouvelles, mais
il est toujoui-s tissu sur la trame élégante et quelque peu
lâche de Delille cl de Ducis. M. Planche disait, trop sévère-
ment sans doute, mais avec quelque justice : o On prétend
que M. Delavigne a travaillé à son lÂiuis XI quatorze ans.

Je ne m'étonne pas que sa tragédie réiléchis.se toutes les

révolutions (jui se sont accomplies au sein do la poésie dra-
matique, qu il y ail dans son poème un peu de tout, une imi-

tation de toutes les manières M. Delavi;;ne n'est ni de ce
siècle, ni du siècle passé, ni du siècle précédent. Je délie le

plus habile de surprendre une parenté, si lointaine qu'elle

soit, entre M. Delavigne et les choses ou les liiunines de ce
temps-ci. Les Enfants d'Edouard m'ont semblé une gageure
d'emprunter à toutes les querelles, à tous les systèmes, ce
ipi'ils oiil ilinolTensifet de superficiel. »

Il l.iiil liuii, en effet, le reconnaître: n'ayant pas le don
.riniliatiM', ipii eut été nt'cessaire pour jouer ce grand ride

de médialeiir entre les deux écoles, et subissant, par con-
science peut-êlre, les innovations poétiques, M. Delavigne
ne put atteindre le but sublime qu'il se proposait, c'esl-ii-

dire de fonder, par la réunion et la fusion pacifique des prin-

cipes ennemis, celle grande école littéraire qui semble être

promise aux deslinées futures de notre pays. El il arriva,

chose étrange, qu'au lieu de prendre les devants, l'auteur de
Louis XI relroiii i.lail plutôt. Sa poésie mixte, son inspira-

lion mêlée et coiiliise, pour ainsi dire, semblent en effet for-

mer comme une sorte de transilioii entre l'école impériale,

qui se mourail, et l'école roniaiilique, qui naissait pour lui

succéder. Si (loue M. Delavigne était apparu aux derniers

jours du dix-biiilième siècle, avant les Sait hez et les Martyrs,

il eilt tenu a celle époque une place éimneiite, joué un rôle

salutaire, rempli une mission féconde. Mais, poète transi-

toire, alors que .MM. Lamartine et Hugo avaient décidé déjà

le .grand nuuivenient poétique, il lui fut seulement rc.scné

d'initier la masse, loiijours relardalaire, aux nouvelles idées

qui triomphaient d('jà dans les régions plus hantes. De là,

sans doute, les grands succès |Hquilaircs ne .M. Delavigne; et

c'est eu ce sens qu'il faut entend: e ces dures pamle-s de

I
M. Plauche : « L'esprit, l'iinaginaliun el le style de M. Dela-

vigne sont il la taille du plus grand nombre, u

I Jusqu'ici nous n'avons apiiiecic ipie la valeur ir/diiir, pour
ainsi ilire, de Jl. Delavi(;ue ; il nous fallait bien juger le poêle

nu vis-i'i-vis de ses coiileuiporaiiis. iiuisipi'il avait prétendu

I

lui-même servir de lieu eiilre les partis oppusi's ih' moi temps.
— Si, mainlenaut, nous considérons absolumeiil les leiivres

de M. IVIaviiine, nous n'.ouiMis ipi'à lépel.r les louanges lé-

gitimes ipie chacun a di-j.i doniu-es au laleiil iiifiénieuv, ik

l'e.spril élégant, au style toiijiuii's pur el clnusi de I autour des
Metseuicnnes. Mais nous vanterons siirliuil celte conscience

poell.uie, celle lionnêleté littéraire, ipii ne .se renconirent

plus il' nos joui"s, el qui respirent d.iiis toutes les œuvres do
M. Delavigne. Jamais.il ne fit Iral'u de .si muse, jamais il ne



Iri'iiipa dans ces basses prali((ues, familières à nos écrivains

les plus en renom ; jamais enlin le poêle ne cessa d'élrc im

iKiniiête homme. Aussi son nom conservait-il auprès du pu-

blic tout son prcnuer crédit, et ses plus minces productions

étaient accueillies avec Teslime respectueuse ciueTon devait à

l'auteur. M. Delaviu-ne, d'aillein's, Ireuvaeii sa proliitiMilléraire

la récouipeuse qu'elle niérilail : il lui preMp.ie le seul ili' nos au-

teurs fameux qui ne vil point décroître, avant l'àp', son talent

et son pénie ;
jusqu'au dernier moment, il se préserva de la

houle des.uMivres indignes, et jamais peut-être ne s'est-il

(•levé plus haut, comme écrivain, que dans sa comédie de (rj

l'iiimlarilc, composée si longtemps après ses premiers cliefs-

d'iruvre.

DoniKuis d(Uic un nouveau regret à cet homme étmnent,

si tôt enlevé aux letli es et ii l;i p;ili ie. PersoMUe, hélas 1 parmi

la génération iioiuelle. m' m' levant ooui leuiplueer eux qui

s'éteignenl, la mort de chacpie «raiiil poêle doit sembler deux

fois douloureuse,

vide qu'elle lai:

L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL.

Il était de la philosophie épicurienne de feu Etienne
|

Béquet, le prédécesseur de M. Jules Janin au Journaf des

Déhals, et pratiquait la religion de maître Adam ;

AiissiliM iiiie ta lumière

. Vient re.lnier uns eoti'niix.

Je coniluenee ma can'lere

Par visiler me^ loiiueaux.

Mollis plaidait souvent. On écoutait avec plaisir .sa parole

vive, spirituelle, line... et fiéqueinnient trempée de cham-

beilin et d'aï, «yciicnj.w plow Unccho, suivant l'expression

d'Horace. Comme orateur, Wollis se couronna de pampres

encore plus que de lauriers.

Tousses confrères l'aimaient., — la tendresse est rare entre

avocats , — ils l'aimaient pour sa rondeur, la facilité de ses

mu'urs, sa gaiulé, ses saillies, pour les mots piquants el co.

monde cha.pie giai .1 l'*''' '"';•. '''"^.";, miques qu'il semait à pleines mains avec une verve intaris-

>e. et par la perte d un beau !?.•''"•. 1"' 1»-

^alle. Les graves présidents eux-mêmes ne pouvaienl s'em-
ssc après elle, el qui ne sera point comble.

tempérer leur rigidité d'un smiiire, en voyant

Les obsèques de M. Cisimir IVlavigiie oui eu heu nicr-

ei.di, -il deeeiiiliie. loules les classes de la sueiele avaient

,l.-s rei'iès.'iilauls a cette liisie suleuuité; ou évaluait à plus

de six mille le nombre des assistants. Les iiotahdilés litté-

raires, artistiipies el politiques s'étaient particulièrement

empressées de venir rendre ce dernier devoir à l'illustre

poi'Ie.

Le deuil éliiil l'oiiduit parle lils du défunt, cl par MM. Ger-

main et Koiluiiè Delavigne.

L'.Vcadémie riaiiçaise, la commission des auteurs drama-

tupies et la Comédié-Franvaise, assistaient en corps aux ob-

^,.i|ues.—Le roi el le duc de Nemours avaient envoyé leurs

voilures.

Des discours ont été prononcés sur la tombe de M. Dela-

vigne par MM. Monlalivet, Victor lliigo, Frédéric Soulié,

Tissol, ancien professeur de M. Delavigne, Samsoii el Léo-

nard Cliodsko : celui-ci (variait au nom de la nation polo-

naise.

Une souscription va, dit-on, être ouverte pour élever un

iminunieiit au grand poêle que la France a perdu. Les

théâtres, el d'almrd la Comédie-Française, contribueraient

par des représentalions i» cette œuvre nalionalc.

jiuli,

einpl

.-.-'@V«V

Wollis prendre place ;'i la barre. — Wollis fut nu des funda-

leuis de la Giizcllrtlrs rrihiiniwx: il ex.-ellaildaus le compte-

rendu patliéli(iiie ou hiirlesqiie ; le drame, la comédie, la

m V ia.neiil en lui un historiographe lutloresque

VI, I ,li!lirilelll.Mll.

I
mil' .illuiue (la|ioplexie, — comme il devait

eillr. il s'arrosait eneme ainplemenl el plaidait

vie ieniine dont il olilenait raci]uitlemenl. C'é-

peii près comme il avait vécu, entre un verre et

jsises. Du reste, Wollis ne regrette pas la vie, on

,„ ut en être sur. Il était d'avance trop bien préparé à loules

les fortunes ; el puis, le siècle commenvaità lui sembler assez

maussade.

,\iinaiit la vie el les Couplets,

Nos pères êlatsjil gais et frais.

On elnoi^e île eiinllinie :

Nos jenu.- t;eii- .m leiiil lilal'nivl

Sontjo

parade

qu ou I

lia liiii
I

liiiir. — La
pour une p;

tall mourir
une Cour d'i

peu plus longtemps ; mais Zurbano ne viendra pas ; il s'est

fait délinilivemeiit ermite, el habite, suivant les correspon-

dances de Madrid , un petit village des environs de Valence,

où il a ouvert un débit de cigarettes. vanitas vanita-

ttitn!

Quelque chose fait plus de bruit que la prochaine arrivée

d'F.sparlcro. Ce qiielipie chose vaut bien la peine en elTet

qu'on s'en occupe. — .\li ! de grâce , dites-nous ce quelque

chose? — M. lierryer va convoler en secondes noces. Si nous

nous mariions, vous, moi ou mon voisin, l'alTaire ne ferait

pas le moindre briiil ; l'i peine si le hedeaii de la paroisse s'en

douterait. Mais M. lieii\ri, dedile! prenons garde; tontes les

cloches de la \ieill' nienaielui' vont earilloiiiier. M. Bcrryer

était veuf depuis ;i pm pré', un an. Veuf, il épouse une veuve,

madame de Sommariva. Feu M. de Sonimariva était, comme
on sait, un grand amateur des beaux-arts; sa galerie de ta-

bleaux el di^ sculpture passait pour une des phr riches qu'un

simiile parliculier eut jamais possédi'es. Llle a élé vendue pu-

bliqiii ut après sa iiiorl. (^liiei qu'il eu soil , M. lierryer, en

prenant possession de l'hôlel île .Soiiiiiiariva, y trouvera bien

encore ipielipie statue de Déiiiosthênes ou de Cicéron pour

lui tenir eouipagnie.

Puisque nous voici à parler de statues, parlons de la statue

qu'il est (piestion d'élever il Ilossini dans I.' foyer de l'Opéra.

Nous lie sommes pas pour les slatues qu'on dresse aux gens

de leur vivant ; c'est leur donner de reiiceiisoir dans le nez;

cela fait mal. Ce n'est pas que nmis eonlesliiuis la gloire de

Uossini ni son génie ; si ipn^lqu'iin a droit à la slaliie lynime,

c'est lui assuréidenl : il v a ilrml au même lilre ipie Clnek et

Amis si liieil là

C'est cela ipii m'enrliiuiie !

«Tous ces gens-là sont insipides, disait-il deux jours avant sa

fin ; il est leinps ijue j'aille un jleu m'égayer chez les morts ! «

— M'ollis I iienx-tu nous dire si en effet l'autre monde est

plus gai que celui-ci?
, ,. ,v •

Paris n'est pas encore leinis do la surprise mêlée d elTroi

que lui a causi'e l'assassinat de la malheureuse veuve Sené-

part. Jamais l'Andiigii-f.oiiiiipie, donl le mari de cette pauvri

Mozart, ^lais si nous rende

hiuwv-TAl el du limhin,

slalues voiil nous èeraser ;

sa statue. Voii>; saM'Z de ipi

doués les pellIvlinllini.'S ,|i

quineseei regahlliiH n

moi en inailiii',coiile-iiiei (

Rossini a bien la sieiiiii

c el liomv l'auteur (le V.uil-

loiis sommes perdus ! Les

cl'oque-iiote voudra avoir

ivaiils amolli s-propres sont

\y<-y\ : il n'v en a \ias un
ll.iiis!Mlp,si'ulpleur,lailli-

/e, je veuxa\oiruia statue!

IVel, les Miici déjà ipii s'a-

Kos-
iiioiide

nITe laiis ses

I horrible

tri: el un
i' nomme
a une ho-

I

Ces dernicTs jours ont été altristés par plus d'une mort ;

je ne parle pas des morts vu!;:aires : celles-là suivent leurs

i-nurs hahituel el s'HCcnmpli^senl sans liriiit. Je veux parler

(les morts ipii emportent un liiimiiii' desprit ou de talent,

iiiterrompeiit tout il coup cehii-ci a ilieii d'un bon mol,

celui-là dans la méililaliou d'une U'iivre iiiiporlaiilc, el oli-

tieiment dans le journal du lendemain les iKinnem s de l'ar-

ticle nécrolegiqiip. Ainsi nous avons à regretter Casimir

Delavigne, innit iIIihIi e I l'iesqu'en inèiiie temps ipie le iinlile

poêle, un autre liomiue nonii.nt, qui ii'elail qu'un honiiui'

intelligent, d'humeur cui:;iiiale •! plaisiiile; mais il avait

poussé si loin la siiigiilarile ! la \er\e Inllr, (pi'H était arrivé

par U à une véritahle eélêl •. du niions dans le monde nfl

il vivait el dans le ceicle de >es noiiilireux amis. — (jasimll'

Delavigne a druil s une place à part, i un liummagc sérieux,

complet, à l'abri de Imit voisinaj^e et lout mélange ; cette

place particulière , niliislralinn I a réservée au poêle. ^-

(Jiiant h Wnilis, l'autre mort, ce n'est pas un de ces fiers

l'ufants de la Miise, un de ces bardes inspirés donl on n'ap-

proche qu'avec respect et ipii demandent un saucliMlre; un

peut donc placer ici Wollis sans façon, el lui faire un simple

>igne d'adieu. Certes, l'ombre de ce gros. Intéressant el

juvciix pliihisiipbe ne .se facliera point d'élre ainsi traitée

sans plus de cérémonie ; il n'est pas possible que Wollis suit

plus exiiieanl sur le ilrairiim après sa inorl que de son vi-

vant: \\ ollis élail cerlaiiienieiil l'adversaire le plus déclaré de

toute pomi I de toute éliquelle.

Tanlqii d vécut, il fui avocat. Dieu seul aiijourd'lnil sait

ce que Wollis est maiiiteiiani 1 .Mais ce n'était pas im de ces

avocats jaunes, loides, élnpies, amaigris par les vi.^iix lèves

el le Digeste: il avait la panse rniidu les joues dodues et

lleuries, la lèvre pleine d'appétit , l'cril au Champagne.

Comme, après loiil, les dieux et les mis sont soumis ii de

rudes épreuves dans la suc ces-ion des révolutions et des

métamorphoses religieuses et politii|iies. on aurait pu crnire,

à voir notre Wollis, que c'était le dieu Baccliiis pu le roi de

Cocagne que la cbarle du paganisme ou l'établissemenl du
système représentatif avaient obligé de se léhigier .sous la

loge, et de se faire inscrire au tableau des avocats près la

Cour royale de Paris.

vieille femme a été limglemps direcleu

plus noirs mélodrames, un crime plus siiiLiiher

que ce crime commis en plein jour, a\ ne

>aii^:-rniiil épouvantables. On sail que 1 a^si-

Dilriiis ; il e-l a;;é île vingt el lin ans, el appal

iiuialil.' iiiinlle ileTiiulouse. Ducroséliiil \eiiii|

l'an- se- eliiiles de pharmacie, disent les j

pei tel lioiinement ! Trois jours après son arriv

madame veuve Senéparl el la volait. Ducros a la voix douce

les inaiiicres douces, le regard doux. On peut dire, — qu'on

me pardonne cet horrible assenihiagi' de mots, — qu'il assas-

sinait son monde avec polilesse. Au miuiieiitoii il sorlail d'e-

trangler sa viclime, tamiis qu'elle était palpilaiile et râlant

encure, quelqu'un le vil, le chapeau à la main, s'iiiclmaiil sur

le seuil de la porte, dans l'altitude d'un homme ipii se défend

contre un excès de prévenance : « Non, inadaine, disait-il,

ne vous dérangez pas; rentrez chez vous, je vous en su|iplie;

je ne souffrirai pas que vous me reconduisiez plus loin. »

Il parlait ainsi pour donner le change el faire allester au

besoin, si on faecnsail, qu'à l'instant où ilavait quitté la

veuve Senéparl, elle vivait encore, piii.squ'olle voulait ù toute

force le reconduire jusque sur li' palier

luniaox. (Juel

1 il élianglail

mentent; depuis que le hriiit est lépaiidu (pi'un comité d'ar-

tistes s'est formé pour aviser au moyeu de metire Uossini en

statue, ils se réfchellt el réclament; le dernier nulnéro de la

Gazelle mttsicàlt leilr sert d'inlernrèle. Une statue

sini, li donc! Volis Vous trompez! Il n'y a dans le

que moi qui mérite Une statue. nOiililie/.-Miiis ilniie im's hai-

carolles,dit celui-ci; el mes nui lin ne-., .i|niiir ,
. i aiili.-; ii mes

chansonnettes, s'écrie rnii, el un- pelih- npeia— i "inapies,.)

fulmine l'autre. Si bien, au Iram dont vont les choses, ipie

llos-iiii court risque de ne pas avoir sa statue; mais, eiire-

vaiiehe, iiiiiis pourrions bien voir sur le piédestal M. de Flot-

towoiiM. l'ilati.

Mademoiselle Plessis vient de se hasarder avec succès dans

le nile d'KImire de Tarlufe. Ce rôle élail un de ceux que ma-

demoiselle .Mars aimait el (pi'elle jouait souvent ; ce n'est pas.

qu'il soil hrillaiit, mais il est correct, sage, modéré, (rnii

grand goùl ; il faiil un art exquis pour y réussir el lui cuiiser-

laloelle

liait; m

es le m
pai

II

iirhe. il élail allé chez

a KIn

M.r sa deeeiiee
-I

inoiselle .Mars y e.'

maileiiioiselle Mar
rivei. (Joelleehaiii

jeimecsi. épan.niiM! el ipie

pIlMlle lelllalliill ! lin iviiiar

regrel,.iuein;MleiHi.i-ellelM

laiis le sérieux. L'autre jour

ahle I

nuiselle PI

-I iiii-e en

elelé. Made
éle

pour y ar-

illeiir.-l ipiels yeux ! ipiclle

iir l'arliité esl Ineii là 1 en

t'iiilml, non sans quelque

pins linéique temps, ihe

lait quakeresse dans I Eir,

Ou a raconté cominent, a|

M. Senéparl lils, auquel il étal

par d'Iionorahles hahilaiits d

rendait chez une nièce de sa viclioie an nu ni "il il hit

n^connu el arrêté'; mais voici un fail qui n'a pas êli- publié.

Deux jours avant le crime , .M. .Senéparl lils, voulant faire

biinneiir à ces lettres de reeoioniaiiilalioiis, iinilii Ducros à

diiier. Ducros vint: on diiia bien et gaiement: rhoinme qui

devait bientfit étrangler la iiiere reent de I; liii conliaiile

du lils le vin et le pain de l'hospilalilé. Le diiier liiii, M. Se-

néparl s'excusa , JtOlir raison d'alTaires , d'èlie iihligé de sor-

tir ; n Eh bien, dit Ducros, je Unirai la soiii'e avec madame.»
— .M. Senéparl. réeemment marié, n'habitait pas avec sa

inêre. — D'abord il hit sur le point de céder à la proposition

de Ducros; nuis, loiite réflexiiin faite, il lit compiemhe à

son hùle (pi'ii ne serait pas l'onveiiahle de sa part de rester

toute une soirée seul avec une jeune reninie cpii le voyait el le

recevait pour la piemiêie fois. Celle iiisiimalioii paroi vive-

ment conlraiier Ducros. Il se relira ceneiulanl v.w disant:

« J'irai au speclaele ! n 11 alla en elfet àll tliéàlie des Variétés,

on II se liiurrlil beaucoup (I voir HoiilTé et le^'<;mi'H île Pnrif.

La jeune dame Senéparl nicoiile avec terreur ce diiier, el

l'insislance ipie mit Ducros à vouloir rester près d'elle iieii-

daiit l'absence de M. .'^enépart. L'horrible ealiisirophe qui

suivit celle snirée, cei laines marques d'impalienee, eerlains

regards rapides el inquiets^ ipii n'avaient alms aiicini sens

pour madame Senépail, el qu'elle explique aujnurd'hiii, peu-

vent faire soiipço !' que Ducros aurait lenlê ce soir-h'M-on-

tre la bru le crime ipiil accoinphl le siiilendemain sur la

belle-mère.

Onannonce l'arrivéeà Paris de l'ex-régent ICsparlero. L'ordre

est arrivé de lui préparer un appartement à Ihotel Meurice. Es-

parlero s'emoiie a Londres : le splr'eii le pagne ; ses méile-

i-iiis lui mit cimseille l'aijs. Il faut d i nuipter sur l'^par-

lero, el le mettre au nombre des cm iosités de cet hiver. Mais

ipi'il s'y atleiide : quand on l'aura vu une fois manger un

bifteck an Café de Paris, prendre sa demi-las.-e chez Tor-

de M. C.ozlan; le leiideïnain, chanoinesse dans la Tiilriie,

de M. Scribe: et la voici la sage et prudente lihnire. Il'estun

bien grave office pour volii' belle jeunesse, iiiadeuioiselle, et

vous commencez de hoinie heure à entrer en sagesse. C.)uel

grand mal, si vous élie», llélimêne un peu plus louiilemps;

Ehnire vieni lonjoiirs assez tôt, et vraimonl vous n'êtes pas

faite pour être clianoinpsse, el quakeresse encore moins !

Dans vingt ans, soit, oïl vous le passerait !

Nous avons quitté tolllà riieure Uossini un peu brusque-

ment ; voici une anecdote qui nous rainèiie à lui ; il eu es| lu

liéros. La scène se passe !l Paris, pendaiil la dernière visite

que l'illustre maestro a bien voulu faire à la moderne Haliy-

loiie. Uossini vient de recevoir chez lui un de nos pianistes

les phisexeeiili iqiies et les pllls éclievelés : n Voulez-uiiis que

je vous |iiiie quelque chose de ma façon? n dit notre I me.

Uossini de s'en di4eiidre; il a divorcé avec la musique, el ne

veut plus enicndie une noie. Mais le pianiste insiste; le pia-

niste est tenace de sa nature, le pianiste érhevelé siirloiil ; il

s'installe donc, et fait courir ses doigts sur les touches so-

nores, ç9 et là, avec une fureur à Ions eiiiis. Après une denn-

iieiire d'ouragan , Il se lève pâle el iniuidé de sueur : « lili

bien I dit-il à Ilossini, cniiunenl trouvez-vous cela? « Le

maestro garde le silence, n llomment trnovez-vons cela? niio

carissiulh? ii'pèle le pianiste avec insistance el d'un air Irioin-

phanl.— Je trouve, répond Uossini avec sa railleuse bonho-

mie, je Iroiiv la étonnant; vous êtes plus fort ijiie Dieu :

Dieu avait l'ail le monde, vous venez de faire le chaos! »

Il est qiieslion de melire nu ioipôt sur les voilures de luxe

et sur les chiens, à riniilalion de l'Anglelerre ; cela fera

ahnyer lieaiicoiip de gens, les portières surtout el les vieilles

filles.
. .

M. Alexandre Dumas continue son commerce; il vient de.

présenter au Tliéàlre-Français une nouvelle comédie en cinq

actes el en prose, lue Cimapiraliini suua Louis .VI', le tout

sans préjudice d'une autre comédie en cin(| actes reçiio au

même llii'Mlre, el d'ini dra non ins en cinq actes, hnd
Ihnihil.i, que rodéon amionce pour la semaiine prochaine.

M. Dumas a des drames et descomé'dies plein ses poches; il

ne lire pas son mouchoir ou sa tabatière sans ru faire touiller

deux 1111 trois à chacpie pas : les passants marchent dessus.

Le sultan a fait mander en France nu piorefseui de langue

française et de géographie. Un des élèves les plus disliiigiiés

de l'ÏMole Normale vient de jiarlir pour donner des leçons h

Sa .Majesté lunpie. O ombres de Soliman el de .Selim, (pi'allez-

vous dire? Avant nu an peut-être votre liéMilier lira couram-

loiii, el jouer sa partie de'wiiist auCercle des étrangers, tout im'ul Voltaire, //• Cmilml sucM el les Lrllres persanes. Par

sera dit, personne ne le regardera plus. Zurbano durerait un [ .Mahnmetl oii allons-nous'?
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TliéAtreH.

Tihne, Uagi'Jie (le Marik-Joski'H CiifeMicn (Tiir:\TiiF.-l"ii\>-

|.^,^,). — /• rmycur (CiRyii:-OLïMiMgri:i.

Prosrrit p:ir la censure impériale, le Tibrrf :lo Cliénier

él<iit (lupiiis vinj^t ans réfiifjié dans les a'uvres du poëto. L'ni-

terdit enfin vicnl d'i'ln- lr\.'., .! 7Vfr/r ,i y\ i^ |H,vMs~i Ii' la

scène. Tnules ces <-ii. 1^1. |lh•^ ImmuI.- ipir |,i iM^-idif inrle,

beaiilés jus(|u'ici ii'>fn.'.s M;iilrMM'iil .1 l,i nuin^il.' du Imc-

lenr, le parterre vient de les reconnaître a la Inetn- de la

rampe, et de les saluer de ses bravos. Le succès public a

confirmi'; le succès de la lecture solitaire.

iPorIrail ilc Marie-Jo8c|itl Cliiriic

Comme le tilre l'indique, le sujet de 1 ouvrape de (.lieiiier

est la peinture du caractère de Tibère. Le poule prend e

terrible et tortueux empereur au moment de la mort de

(ierminiifus, son lils adoptif; tonte cette héroïque et lalale

liisloin^ de Germanicus a clé tracée, on le .«ait, par la inam

de Tacite on traits imiH'rissablcs. L'étude de Cliemer n est

pas indigne de cette viKOurense peinture de ITiisIfirien.

Tibère a empoisonné Gennanicus par la main de l'ison,

ou du moins, suivant Cliénier, l'ison a connu le» préparatifs

du crime et ne l'a point cmpéclié. .Maintenant tout e^t dit:

fici inanicus est mort ; il m; ri:sle plus que la lière douleur

il'Ai^fippine, sa veuve, et le remords tardif de Pison. Tons

deux \ieunent à Honn', et arrivent en même temps,' Agrip-

pine portant dans .«on sein les cendres de s<jn époux, connue

dit Tacite. Agrippine vient poursuivre Pison ; de son côté,

l'ison est déterminé Ji se défendre; il compte d'ailleurs sur

l'appui de Tibère, son secret complice.

Telle est donc la position de Tibère : il but ^u'il feigne de
pleurer Germanicus avec Agrippine, et de t aicocier à sa

venp'ancc , cependant qu'il ménage Pisun, dont il craint les

révélations et le dés«s|Hjir. La tragédie s'engage sur celle si-

tuation à double face. C'est un jeu de bascule peqtéluelle que

joue filière; de l'exposition au dénoi'nncnt, s'efforçaot de

pleurer (jermanicus d'im œil, si on peut se servir d'une ex-

pression si lmur;;eoise en ini sujet si terrible, et de fautre

«•il désijjnant à Séjan Ajirippine elPisiiii, qui le gèneottous

deux, et dont il veut se défaire en même temps.

Le mensonge, la ruse, l'hypocrisie, toute l'habileté lor-

(Thcilro-Français. — Tibcie,

tueuse et soulcrrainc de l'ànie de Tibère est mise en ceuvre

dans celle Inlte diflicile: lanlot il llatle la douleur d'Agrip-

piue, tantôt il ménage l'ison; une anire l'ois il clieiche à

corrompre, par la sédurlion do pouvoir, Cnéiiis, le fils de Pi-

son, le jeune Cnéius, <|ni ;i loiiservé la vertu des vieux Ro-

mains dans ce teni|i> d'' li.i"'--es et de vices.

Mais Tibère a beau faire, Agrippine et Pison finissent par

^iicc U^ Itltcrc.)

lire dans la nuit de son àme : l'une y découvre la fausseté de
sa pitié menteuse; l'antre, le secret ue l'abandon que le tyran

fait de lui et de la ruine qu'il lui prépare. Le ressentiment

et le remords élèvent alors le coupable Pison jusqu'au courage
d'une expiation publique : il déclarera son cri:ne en plein

sénat, îi la face de Home, et il nommera son complice, c est-

ii-dirc Tibère lui-même, voilii ce qu'il annonce au tyran

,

voilà ce ipi'il promi'l à son lils ('iiéius'; mais Tibère a dil un

iiiiil 11 Sé|:iii, el iviiuil suflil. l'aiidisciiie le simiiiI et l'ilière,

el Clli'iiis, el A:;ii|.|iiii.' mhiI en présence, alleil.Uiit l'ismi,

Séjan vient dire que l'ismi s'est donne nue mort viilonl.ure
;

une mort volontaire aiiiioueee par Séjan ! vous sente/, ce que

ci'la vent dire ; ou devine ipie Tibère a passé par 1;'!. Il ne

reste :à Cnéius i|iie le poi;;M,nd île sou père, el il s'en sert

pour échapper ii la lyraiiuir ;

Il est temps de placer Tibère au rang des dieux.

Celle Iranédieesl d'un ton conslamnieîfi énersiquo el grave";

la pensée a de la force, le slyle une concision el une fer-

iiiilé peu conimiines. On a remarqué surtout qnalre belles

scènes : l'arrivi'c d'AiîripiMiie, suivie de ses deux fils et pré-

seiilant an sénat rnriie de (leniianicns en demandant ven-

«eauce, l'entrevue de l'ibcic el do l'ison, cni Pisnii déclare

qu'il est résolu à dévoiler le terrible sccnt qui les lie ; l'aveu

qu'ilifail de son crime i son lils Cnéms. el enfin le dénoù-

ineiil de la Iragédic, où Cnéius, frappant Tiln-ro d'anathème.

se poignarde.

Liiiier s'est fait remarquer dans le rôle de Til>i>re p.ir des

études habiles el tout i> fail dans le caractère du personnage ;

mademoiselle Araldi, malgn' son inexpérience, Imyon. mal-

gré ses cris, et Geftroy méritent bien aussi q\iehp\cs éloges.
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— Le nom de Marie-Josepli Cliénier est soi li lionoié et glo-

lieiiï de l'épreuve.

Tout le iiiunde conn;iU le dévoilement liérrtqiie du IVn-

yeur ; c'est un des plus beaux faits di- nos annales maritimes.

Le (jlurieux événement s'aeconiplit le AS mai IT'Jl. Le \'en-

yeur, séparé de la tlotle enminandéc |i;ir Villarel-Joyeuse,

qui soutenait contre les .Aufilais un cuiiilial liTnble; le \'en-

ijeur, environné de forées .-.uperieures. di's(iM]iaré, crihié de

Uuulets, faisant eau détentes paris, aprrs aNuu repoussé deux
fuis l'abordage; le Veinjfiir refuse de se reiidie; et (pianil

l'heure est venue, quand les canons, arrives à llenr d'eau,

sont près de disparaître , le Vemjeur lanee aux Anglais une
ilernieieet terrible bordée; puis, tandis que réqui|iaf;e eiie:

liiv la France! vive la liéimbUque ! le vaisseau'dispaiail len-

lenient dans les flots avec ses combattante liéioïques.

Vove/. ee (li:ii"'.ni hh
Ou'rleù.,-„|..,,-i.,il.

Ce eri ; / ut ta LiU,

rage iiuloniplé.

•udc2-\ouseucore

Telle est la sublime action que. le Cirque-Olympique miuI
de mettre en scène avec la conscience patriotique et l'ékin-

nante vérité qui caractérisent les représentations de ce tliéàlre

militaire.

La mer vue par un clair de lune, la lutte acliaruée et la

disparition du Vemjeur sont deux tableaux dune grande
beauté. Cela émeut, cela duniie le l'rissun, et riiuilatioii est si

lieureuse que, les nuaj^es df poudre et les bordées de canon
aidant, on pourrait croire qu'on a vraiment alïaiic à un Océan
furieux.

Il ne faudrait pas trop s'y fier cependant ; cet Océan est un
Océan pour rire, et piiisipie le jour de l'an approche, nous
allons livrer à nos leiteiiis, en guise d'étrennes, le secret de
cette mer ou tranquille ou furieuse.

Pour avoir une mer, au Cirque-Olympique, à l'Opéra ou
ailleurs, vous prenez, d'abord une vaste toile; sous cette toile

vous jetez une douzaine de liguiants iiiales ou l'emelles, le

sexe n'y fait rien , la mer n'y reganlr pas ilc si piès. Cela

fait, vous avez voire Océan au graihl ii.ni|i|ii. hrsiir/-\ous

une mer orageuse? Le clief d'orcbcslie s.- il.iiniie luiuiin' un

diable et a^'ile smi an liet eu gui.se de liideiit; la musique

aussitôt iiiiii' Il iiiiiLisMiiienl des flots. .\ ce signal, nos ligu-

ranlsse uiellrni a I iniMe : l'un se lève, l'autre se baisse; la

loile suit le iiiiiii\ehieut onduleux, et ligure ainsi, par celte

oscillalion de haut eu bas, un roulis parlait et une tempête de

preniière qualité.

Etes-vous las des orages ?vous plail-il de glisser tranquil-

lement sur une onde Iraiicpiilli''.' Le clief d'oreln'Slie s'imliiie,

baksse la tète connue un Neptune vaincu, les violons joiiriil

en dirrwceiiJuetles flots obéissants se Jettent il plat ventre...

Eh! vogue ma nacelle!

Doux zéphyr, sois-uioi liiléle !

Nous UiucbcroDS au port!

' Le mélier;[de flot est rude ; aussi les traite-t-nn en cmisé-

(|ueiice; dans les temps calmes, chaque flot reçoit cinquante

eentimes par tète; si on leur demande, une tempèle, ils ob-

tiennent une^liaute paied'mi franc. Je ne parle pas des pe-

tites vagues q.ii sont des enfants de coulisses... Ceux là ont

pour appointements des coups de pied oii vous savez bien ;

dans la canicule, l'état de floi est parliculièrenient insup-

porLibie, ils sont en na;;e. Vu ioiir, .M. Fraiirinn siiipi il, au

(Le calme de la mer.)

mili.'n de la len,;.;|
, 'nés des plus ^,„s llols q.,i buvaient 1 lez-vuus ,'iii„i,s.eii,-, l,u7,ép»,ulil le premier llol, nous ii:nu-

iiiie [)ii;ileille lie liiei,
. Illuiir eu ht •epiiielie : „ (J le voil- | liojs de Miil' I )i

Il r I ^ Il -£2j£2ife^-t:=i^iiJL^-

THÉÂTRE ITALIEN.

// l'unlanna [le] l'anlijme], opéra en trois act s, niiisi.jue de

M. PliKSHM.

Cet ouvrage est la traduction, ou plutôt riinilaliuii d'un
m •lo'V-aine de M. M'H'Svill qui eut jid's un araud succès à

.1 r.aiele. Il était orné, à cette époque, de décorations fort
belles, dont M. Uaguerre, si je ne me trompe, était l'auteur.
Il eiil, pendant quelques mois, un grand retentissement-
puis II qiiilla Pans, el lit son tour de" l'rance

; puis il passa
lesiiiioiils. Lue f„is en Italie, il adopta, en mélodrame avisé
qii il était, le costume el les usages du pavs : il se lit lihretto
el ;lescoin|Hisiteiirs lui lireiil lète; M. Caiafa le revêtit h Mi-

(lliejlrn Malien. - /;/'unM
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lan, il'iine belle paililion pleine (le cliarniaiiLs molifs cl <lo

nobles Ininnouies. Qu'étail-il devenu depuis lors? Je l'igmiiv.

Il si'i.iil appareniinenl relire du monde. M. l'ersiaui l'u reu-

(ciiilii' je ne sais oii, et vient de le rhabiller à la dernièn!

I le. M. l'ersiiini et son fanlouic, l'un |)orlaiil Taulrc, ont

cil' lorl bien accueillie par le public.

Ce l'.LUtciuie habite le nli ile.iii de Scylla. Le lecteur .sait trop

bien sa ^.'ii-iapliie et sa iuylli()lot;ie pour que je lui dise ou

esl Si:;llii. Mais Scylla a subi d'élounaulcslransfcrmalions avec

les années, .liprès n'avoir élé bien longtemps qu'un aride lo-

chei, une aIVreusc caverne, baulée par ce monstre bruyant et

voraciî dont les anciens nous ont laissé de si épouvantables

desciiplions, Scylla est devenu im cliàlivi'i ni;i:;ii'lique, ceini

de bailles murailles et de fossés profoncl-, i-l il.l,.|iilo par des

douions menaçants. A l'abii de cits nMn|i;ul> iii'-\puH"al)les

s'éli^vent des balimenlsde la nlus riche archilecLure, qui ren-

ferment des appartements splemlides.

C'est \k (pie notre fauloMie a élu domicile, l'endanl le jour,

liorsnniuî ne l'aperçoit; pendant la iiuil. il erri^ Ji paslenls à

li.iv.Ms les lun;;s corridors el les \asles cours du <-liateau, cl

sa pruMii'iiade niiclurne idioulil Uiojoors au nuMue point : à la

poi \r cle la chapelle. C'i^sl là que li^ duc .\nsaldo a été récem-

iiienl assassiné. Les autres habitants du château ont conclu

de là ipie le fantôme est l'ombre du défunt qui vient deman-

der veiincance.

De qui (leinaude-l-il vengeance"? quel esl son assassin? Là

est la ddïiculté.

Le duc l-jnesl, frère du mort, prétend que c'est Adolphe;

el Itoger, l'écuyerdnduc Krnest, assure qu'il en a la preuve,

el qu'il est en mesure de l'allester. Je ne puis nier que les

apparences ne soient, jusqu'à nu certain point, do leur coté.

Adolphe aimait llerminie, la lille du duc Ausaldo. Il l'a de-

inandi'C en ruai iage ; .Xunalilo lui a répondu qu'il était un im-

lierlineut, et lui a intimé l'ordre de sortir imniédialement de

.sa présence; en langage vulgaire, il l'a mis à la porte. Est-il

donc si invraisemblable qu'Adolphe se soit venge de cet af-

front? Une circonstance grave dépose d'ailleurs contre lui :

le duc, quand on l'a trouvé, avait le corps Iraversé par une

grande epee, que tout le monde a reconnu pour celle du

jeiirii' chevalier. t)u l'a cherclié : il avait disparu. D'une com-
niiinc voi\, il a élé iliclaré coupable, et l'on a mis sa léli' à

pris. Malheur à lui s'il leparaill Ou a al'liclié, dans toute l'é-

inidiie du doinaini' dr Siylla, cette iiiscri|iliiin uicnaçante,

qui lait d'ailleurs beaucoup d'honneur au talent poétique des

huissiers de la Calabie.

Si celle histoire n'est pas trés-aniiisanle, elle esl du moins

très-morale, et c'est beaucoup. Kt puis, cnniptez-voiis (mur

rien la musique de .M. i'ersiani et le cliant du madame l'er-

siaui?

Il y !i dans la partition des morceaux fort agréables :— une

Lireiîtellc, chantée en chœur par les paysans calabrais, qui a

paru très-piquante;—un air à trois liMiips, où le compositeur a

léiini cumnie à plaisir des dlfti'iilié> di' Micdisalion qui eus-

sent fait reculer tout autre canlali ici- ipn' madame l'er-iaiii ;

—

un morceau d'ensemble dialonuè, dont la forme a |iaru assiz

originale;— plusieurs ducs qui r.Miferinent des phrases rhar-

Miantcs. On y trouve aussi ipudipies morceauv asseï mal bâ-

tis, je dois en convenir, et dont l'instrnmenl.ilioii pourrait

être plus pleine et plus riche; nu y trouve des cris, du bruit,

el assez d'éclats de trombonnes et de coups de grosse cai-se

et de cymbales pour ébranler les tympans les plus durs it li's

plus racornis. J/aiileur enhn a voulu satisfaire tous b-^ ;;ijiiIs,

Il il parait avoir coinplélemenl rén^^si dansn-tle ildli^ili' ''ii-

Ireprise. On l'a appelé deux fois sur la si-éiie à la pniiihre

repfé.seiitation, et deux fois encore à la seconde. Il s'est prêté

le plus coniplai.<animent du monde k celle fantaisie du |iar-

terre. Il a vainci), il a triomphe... Je ne jouerai pas le rôle de

ces soldats îiimains qui suivaient le char du trioiiiphali-ur l'U

parodiant ses exploits et en cbansonnant sa gloire, ,1'applaiiilis

de mes deiiv mains à son succès, et je m'assoi ie a >oii boii-

L'ellipii. .Vtolfo,

s.' in Calalil

M(al.' :i\ra.lii (

,lcl .lui a \nsaldo
la,

osa il rilialilo.

Kn allendatil, le duc Ernest ne neglij^e rien pour faire loiir-

ner à son piolil les malheurs de sa faïuille. llerminie ne peut

plus déceinnient songer à épouser l'assassin de son père,

l'oiirquoi n'épouserait-elle pas son cousin Herinaun? Par ce

mariage, le llef passerait ire la branche aînée à la branche

cadette, ce qui serait pour lui, Ernest, une grande consola-

lion. Herniinie, après quelques laçons, s'y résigne. C'est une

lille bien élevée, pleine de courage el de bons sentiments.

Mais, ô fortune ennemie ! comme elle se dispose à marcher à

l'autel, Adolphe parait tout à coup, et lui rappelle sa pro-

messe, eu iuranl ses grands dieux qu'il n'est point coupable,

et que, si l'on s'obstinc à l'accuser, il esl prêt à purger sa

contumace. On le saisit, ou l'encliaine, el il parait bientôt

devant le tribunal.

Ce tribunal est iis^v. .'lianiicinenl composé, et d'ailleurs il

suit une procéih pu iir -iiail de mise dans aucun pays

civilisé. C'est h' ilin (|iu , in use, et c'est le duc qui coii-

danine. Il lui ni i oiilr nnuil.iiil de piuiioiicer la sentence de
mort. 11 s'.n iili', il ln's'iii., il |ireud sa lèle à deux mains, et,

comme m^ assesseurs lui iliaiiaiideiils'il a la migraine, il leur

répond II iiM iiifiit : Iji.^ridiiiiii in prcda al miv ternir. I.à-

di'ssiis, tous eiiseinlile piciuieiit la parole à la fois, et cban-

Iriit un lii'l (lildiiio. (Jiiaiiil l'i/i/nyio esl liiii, la leniMir du duc.

se trouve dissipée, et il coiulainue .\dolphe sans miséricorde.

Voilà un beau procédé, el d'invention toute neuve! Ne de-
vrait-on pas s en servir de temps en teiups à l'endroit de
messieurs les jurés, qui, lorsqu'on leur présente un Uls qui a

coupé son père en ili\-M'pt morceaux, déclaivut qu'il y a des

circonslnnces (illrinhinlrs:' One ne leur l';iil-nii cliaiiter préa-

lablement wnd'ld^iin p.iiir calmer Icmiis a[iprélieus|,iiis?

Voila Adolphe I.mii pies de sa bu, el c'est duiiiiiia-e, car

Adolphe isl un lirau |i'une boiiime, fol t élégauinieiit tourné,

porteur d'une niagiiilique chevelure noire, et duiii' d'une des

pins charmantes voix de ténor que l'on puisse entendre...

Rassurez-vous, lecteur pitoyable; n'ayez aucune crainte, sen-

sible lectrice; le ciel veille sur l'iimocence, et Adol|ilie est

innocent.

La nuit vient, el le faulôme recommence sa promenade

habituelle. Le voyez-vous, enveloppé d'un vaste manteau,

qui glisse à pas silencieux derrière ces smIi.s lol.uini's? Il

sapprocbe: le voilà desantvons; le ri'r..ini:ii-sr/.-\,His à piv-

sent? surprisi^! ce n'est point nu iiimi . mus im Mvaiitl

ce n'est point Ansaldo, c'est Krnest lui-iii.'iiirl Ijiiest est

.s iiainhiile, et le mystère esl piMlélré. Il n'est |ias seiilemeul

sniunaiiiliulc, il est somuiloque. Il ouvre la lioiiehe, et ipii'

dit-il'.' Il e\|iriuie rdoquemmeut le remords i^ui le tourmente,

et l'horreur que ses crimes lui inspirent. C esl lui qui a lue

sou frère, et il décrit toutes les circouslauces de l'attentat.

Or, il n'est pas seul ; sa nièce, son lils," Adolphe, et vingt

autres ti'iiiMin< l'eiiioiireutet pèsent ses paroles. One devieiit-

il àsoii ri'vril ? Il vciil Si' poiguafder, maison retient sou bras.

« .\rrète! les ifiuunls t'ont as.sez puni, l'rious Ions eiiseiuhle

le Dieu toiit-puissaut; puisse-t-il le pardonner, el rendre la

paix à ton imie! »

Voilà ce qu'on lui chaule eu chœur, el le plus harmonieu-

•semenl du monde. .\près quoi i liaeiin va si' coucher, et les

spectateurs en font autant.

li'llorloK*' <l"i rliniite.

NOUVELLK AMÉHU.AIXE.

( Suiu- el llii. — Voir |>afc'e 216. )

Tout allait bien jusque-là; les deux amants se croyaient an

c^jmblc de leurs va^ux ; mais le Ciel, qui .se plail à éprouver

les bons cœurs, leur réservait un chagrin bien amer. Ce
lendemain, si beau dans leur espoir, devait être le plus triste

jour de leur vie. — Ou se rap|ielle que le niéchaiit .Samuel

u'élail [loint rentré le soir dans la maison |iaternelle; tout le

jour il avait l'ait la débauche, et, à la tombée de la nuit, il

était allé errer dans la campagne, pour dissiper son ivresse.

11 marcha ainsi à l'aventure, dans les ténèbres, jusqu'à ce

que, ne pouvant plus se soutenir, il se laissa tomber sous le

premier arbre venu, pour y cuver son vin. — Le sort vou-

lut que cet arbre lïil précisément le peuplier des deux rossi-

enols. — Heu à peu Saimirl, cii^jnmili sur la terre, sentit la

Iraicheur de la nuit ili"!|" i l's lniiii'es de son ivresse. IJé-jà

il commençait à repieinlic- sa lai^nii, lorsqu'il entendit au-

dessus de sa tète deux voix connues qui achevèrent de l'éveil-

ler : c'était la voix de Daniel el celle de sa sœur. Samuel
dressa l'oreille, surprit le secret des deux amants, entendit

chanter l'horloge, et ne perdit pas un mot du plan qui avait

été concerté pour le lendemain. Sa colère était au condili- de

voir sa srpiir aimer ce ncz-hlm, cet esclave, connue il lappe-

lait; mais la vidlcnie ne lui aurait servi de rien; il di.ssininla

et coMiiil il iiis s leiir un noir projet, qui devait déjouer les

heureuses i s|iri iim.> de Louise et de Daniel. Il rentra de

bonne heure en compagnie d'un bonmie de mauvaise mine,

cl alla se renfermer avec lui dans sa chambre. Tous ses amis

avaient cet air-là, et personne ne prit garde à sa nouvelle

connaissance.

Le .suleil s'élail levé radieux ; Daniel en conçut un heureux

présage ; il donna un dernier coup d'ieil à sou horloge, en

graissa les principaux ressorts, la monta avec soin, et la ren-

ferma précieuseiiieiil dans sou armoire; pni.s il deJK-eudit à la

boutique. Son maille el ut di'ji levé, debout sur le seuil de

la porte, les deux iiiaiii> dans se.s goussets, il preniiit le soleil

du matin, et avait un air de bonne humeur qu'on ue Kii avait

pas vu depuis loiigteiiips. Daniel se sentit liuit heureux de

celte bonne dispositiou du inailre , et il lui demanda res-

pectiieuseuieut des nouvelles de ses yeux. — Ce qui redoubla

le contentement intérieur de l'horloger, en lui fourni.ssanl une

occasion légitime de se jdaindre; et, comme il était eu train

de causer, il se mit à s allendrir sur la condition cominime

des horlogers, dont la vue linil toujours par s'affaibbr, à la

suite de leurs travaux imperceptibles ; « Méii.age ta vue, nez

bleu ! ménage la vue ! Tu es bon ouvrier, lu pourras faire

quelque chose, mais souviens-loi que les yeux ne sont pas de

fer. « Ce disant, le maître tenait familièremeut l'appreiUi par

un des boulons de sa veste. Faveur inonic! Louise remer-

ciait Dieu d'avoir amolli le cieiir de son père.

(Jiiaiid onze heures fiiieiil sonnées, le maître moula ilaiis

sa chambre, comme il était accoutumé de faire tous les jours

à la même heure. La plus grande |oie du vieil horloger, de-

puis qu'il ne pouvait plus travailler, était de nionU'r lui-

même toules les horloges de sa maison, el d'en ngler le

nioiivement à une seconde près; il avait dans sa chauihie ik

couilier une collection d'horloges de Krauce, qu'il soignait

parlienlièrenienl et chérissait plus ipie ses propres coucous.

.\ ri'Uteiidri', lors,| ,.< liuilo;;es arrivèrent de fiance, elles

étaient toutes ilili ,H|ur,s, ,1 il n'i-i'it voulu les vendre en cet

état qu'aux eiiiiiinis de I I iiioii ; niais, ib'puis qu'il les sur-

veillait, leur iiioinrnirnl cMit d. M'iui r.'giilier et constant, à

faire envie au m'KiI. > nr, disail-il, quel e^l h- veiitahie artiste,

de celui qui eouslniil ^nlleiiieiit nue iiiachine, on de celui qui

règle les fonctions de cette machine el en corrige les rouages

indisciplinés? » Tous les jours donc il passait une heure en-

tière à voir marcher d'un pas barmomeux et cadencé ces

nombreuses horloges; el, quand elles sonnaient l'heure

tontes à la fuis, il les comparait à un régiment de soldats qui

porlent arme lous du même coup, el comme un seul huiiuiie.

Il ne manquait jamais l'heure de iiiiili, qui lui fusait savou-

rer douze fois .son triomphe.

Dès qu'il fut monié, Daniel, plein de coaTiancc, «lia en
toute liàle chercher son horloge: il eut quelque peiue à ou-
vrir l'armoire "Où il l'avait renfermée ; la clef tuuriuil difUcih-
meiil dans la serrure; mais il n'avail jus le lemps d'y pren-
dre girde. Il saisit sa précieuse machine et descendit les es-
caliers quaire à quatre. Arrivé devant la (HUle du lualtre, il

leva le loquet sans lu-citation et entra. — Onze heure» el
demie allaieul sonner aux horloges françaises. Sauiiders, qui
tiMidait déji l'oreille, lit signe bnwjuemenl d l'apprenli de
s'arrêter et de si- tenir coi. Daniel ilc-nieiini sur le seuN; les

horlops soiuiei eut la demie eiisenèble et d'un si-ul «un. L'u sou-
rire superbe II tairait la plitMi.iioime du vieux Sauad«ni.*ruut
à coup, pliisde trois set^ondes âpre.- les aiilies. sr fil honteuse-
ment entendre une deiiii-heure relardalaire. L liurioger lùlit,

el loin hirieux: «C'est le Turc! s'i^-riail-il ; emure U- Turr,
Idiqoiirs leTurc! L'imln'eile! le liiilor! je le reroon ii« bien!.
Kl il mollirait le poing à une U-lle liurlu;ie de jas)»-. -iirmoii-
lée iliin ma!.'iiilique Turc eu or. La colère de Saundvrs était

effroyable, et su répandait en injures : • Dire que je le rar-
range lous les jours, ce gredin de Turc ! oui. Iimis les jours, 1

ce chien d'inlidèle! Quel est donc l'ane de Français ipii a pu
|

fabriquer uneaus.si ignoble patraque?... Ils ap|>rlleul cela de
l'horhigerie, de l'autre côté (le l'eau!... Va, bélitre, j« le «i-u-

drai an rabais, si lu cunlinues... toujours en relard! « El se

loiirnant vers Daniel, qui l'écnulail la l»iuche b<-anle : • t,lue

me v.;iix-tu, imbécile? que tieus-lu la solleiueul eutre les

mains? » Daniel treuibl:iil île loul sou corps, cuuiiue s'il eiil

été lui-même le coupable Turc pris en llagraul relard; el d
eut bien voulu «e sauver, voyant le beau temps v| la buiiue
huinenr du matin ainsi lourués en orage el eu fureur; mais
il n'était idus temps de songer il la reiraili'. o Voyons, par-
leras-lu, benêt? » s'i-cria le |Mlroii d'une voix de tonurrre.
Daniel jugea que l'heure des résoinliuus exlréiues était ar-
rivé ; et, appelant Dieu à son aide, il dit d'une voix à peu
près assurée : u .Maître, j'ai k vous parler de choses graves! •

Saunders ouvrit de grands yeux, el regarda Daniel de la lèle

aux pie^ls. «Je suis bon ouvrier, repiil Daniel, saas se dé-
concerler de ce terrible regard ; c'est vous qui me l'aveï dit

ce malin ; et me voici en âge de u'établir.— Tu n'as pas le

sou, iulerrompit le maître. — C'est vrai ; mais je saiï travail-

ler, cl je travaillerai.— Eh hieu ! va-t'en aux diables ! élabhs-
loi où tu voudras, le monde est grand; mais je te prétieus
que je ne t'avancerai pas un deim-schelling.— Maître, je n'ai

point envie de vous (|uilter.— Ouais! que veu.\-tu dire?—
Maître... j'aime votre bile, et votre hlle m'aime. > Saunders,
pâle de colère, saisit une chaise ; mais déjà Daniel, déposant
son horloge sur la table, avait saisi le bras du vieilLird d'une
façon énergique, qui ne souffrait point la résistance. « Ecuii-

lez-inoi, M. Saunders; vous êtes le maître, el moi l'ouvrier;

mais je suis un bunnêle liumine, el vous n'avez pas le droit

de ine maltraiter. Je ne viens punit, comme un vagabond
sans son ni maille, vous demander la main de votre bile ;

j'apporte ma dot; la voici; el il montrait son horloge.— Ce
coucou ? lit ironiquement l'horloger.— Ce u'e^t |ioint un cou-
cou, mais un rossignol, une horloge qui chaule, et mieux
encore que celle de l'élranger que vous ap|>elie2 un sorcier.

Midi va sonner, vous enlendrez ma ninsiqne ; après cela, vous
déciderez. <> Daniel lâcha le bras de son patron , et vint

tout ])àle s'asseoir auprès de son horloge. Saunders croyait

rêver.

Cependant, Samuel Saunders descendait à la boutique, et

reconduisait jusqu'à la porte son vilain compagnon ; une
mauvaise joie était peinte sur sa ligure, et son rire saccadé
n'annonçait rien de bon. Louise se trouvail seule alors dans
la boutique, el baissai! les yeux pour ne point rencontrer les

regards niéclianL< du sou frère. Samuel ricana quelque temps,
debout devant elle, iiiiis il la prit rudement par la uiaiii :

« Viens là-haul, lui >lit-il; midi va sonner; » el d la traîna

de force jusqu'à la cliainlire de leur père.

.\ ti yue de Samuel qui riait, el de la pauvre Louise toute

treinbtaute, Duiiiel sentit un froid mortel pénétrer dans son
cieur. « Ah ! le voilà, bouue lille ! » s'écria le vieux Saunders
d'un air menaçant. Daniel se mit entre Louise el son père,

et sa ligure était si déleriuiuée que le vieillard recula. Sa-
muel s'était assis daus uu coiu de la chambre, riait mccliam-
ineiit daus sa barbe rousse, et sifllollait suivaul sa cou-
tume.

« Midi ! » s'écria Daniel. Les horloges de France frappt'renl

leur premier coup. » Elle est en relard ta machine, » dit

froidement le vieu hork>ger. Il u'avait pas lini ces iiioLs,

(pi'uu bruit lauque se lit eiUeudrv, comme si l'on eût tourné

une vieille creceHe, ou fail crier une corde sur une (lonhe

roiiillée. Le pauvre IXiniel poiLs.sa uu en d'aiigoijse, el Lonis<-

vint tomber sur une clwise, à demi unete. .Samuel écLilail de
rire; le vieu.x Sauudei's s'etiuça sur l horloge de Itaniel, la

jeta à terre, la brisa en uullo pièces d un coup de pied, el

poussa rudement Ikiniid i>ar les e|>aules. eu le cbaigeanl d'in-

jures gro.ssières. Le pauvre garçon et.iil telleineni slu|>efail,

qu'il .se trouva daus la rue saits savoir coinment. S.miuel s<-

frottait les maïus p<'udaiit celle iK'lle execiilion; il donna
aussi, lui, un coup de pied ikiiis les débris de lamacliine, cl

sortit.

Luui.se se trouva seido aloi's diuis la rliambre de son

père; et tulle élail la douleur qui l'oppressait, qu'elle ne |iou-

vail pleurer; euliii, elle s'ageaioiulla sur le carreau, et se mil
pieusement en devoir do rvcuoillir les morceaux de l'horloge

brisée. La première, pii've qui luiutta sous si iiiaiii fui une
petite roue d'argeul, que IViniel avait mis deux grandes iiiiils

a fane, el qui devait Uire mouvoir les priiici|i.ites cordes du
clavier de I horloge.— Toutes lui dents de celte roue avaient

été coU|ves; et la trace de la uiéehancelé était si visible,

qu'on ne pouvait i^uiserver aucuu doute sur la mutilation de
I horloge. Le premier uiouveiueal de Louise fut pour courir

montrer Oi son père cetta» pièce acciis.itrice,-et dénoncer le

COU|>ablc. Mais k» coupable était eeilainenieut Siiniiel ^soii

méchant rire seul le prouvaill, el Loui>e coniiais>ail son

père pour juste aulanl que sévère. IVuir une adioii si noire,

il eut maudit son mauvais lils, il l'eût cliasst', rrap|H> |h>uI-
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rire (lo sa main; et Sannu'l, dans sa ruiinr. ;iniail-il ros-

peclé l'auteur de ses jours? Non ! ce n'étaient iiuint l,i lis aus-

picos sous losiiuels Louise devait s'nnir il ci'lni (lu'i'lli' aimait.

Louise enviloppa soigneusement la rone mutilée et la fit

tenir an pauvre Daniel, avec ces simples mots : « Mon frère

est le ii.npilile! Je n'ai rien dit à mon père. Adieu! je ne
|

vous (Mililieiiii pas. » Le lendemain, les pluies arrivèrent et

les (len\ ms^ipiiols du peuplier s'envolèrent. Samuel lit entrer

(lie/, son père, à la place de Daniel, le vilain homme qu'il

avait amené déjà. C'était un ivro^me et un brutal de sou es-

pèce, ancien ouvrier liorlof;er, cliassé pour vol de chez son

premier maître; il avait fait la connaissance de Sanniel ù la

taverne , et le jeune Sauudei's le paya pour venir détruire

riiiirliii;!' de Daniel, tue mauvaise action était une lionne an-

li.ime pour ce méclianl lioinme, et" il avait mis toute son

adresse à eoniu'r les ili'Mis de la petite roue d'arjient sans dé-

ranger les iiiu;il;i'S indniiiiies, alin (pie la confusion du pau-

vre apprenti l'ùl pins ciiiniilele. Samuel iirésfiila sou nouvel

ami à Louise, en lui disant ipiec'était li le beau-frère de son

choix et celui (pi'il simhaitail.

Cependaiit Daniel l'exilé s'élail retiré à Louisville.ll avait

,

en pleurant, conté sou infortune au bon M. Clarke, cpii mit

t(Uit en œuvre pour le consoler, et lui trouva un emploi ho-

norable. Daniel séelia ses larmes , mais son cœur était ton-

jours malade; il refit peu à peu, de ses nouvelles économies,

son horliip' à musique, et, connue il était guidé par les avis

de ror;;anisle, il réussit bien mieux encore que la première

fois; l'aiieienne machine u'élail qu'un chardonneret auprès

de la nuiivelle. Daiuel n'uvail d'autre biiulieiu- que d'enten-

dre la chausiiu de sen liiirlii;;e, qui le fiisail toujours fondre

en larmes; tousses loisirs, tmit son ar^;eut, étaient employés

par lin à emliellir ce moiinment de sou amour et de ses

regrets, .\iiisi, il voulut ipo' le eadran fût surinonlé d'une

hiaiielie d'argent sur laquelle était perché un rossignol d'or,

le liée ouvert, la gorge gonflée et les ailes frémissantes.

1 oiile une année se passa de la sorte, u Elle m'oublie ! »

se disait Daniel. Un jour enfin il reçut une lettre portant le

timbre de Ijléveland. Il u'v avait que deux ligues dans celte

lettre :

« Mon nère a perdu la vue h la suite d'une longue mala-
die. Mon Irère et le nouvel apprenti se sont enfuis avec tout

l'argent de la maisun. Revenez. « Loi'lSE. »

Daniel prit aussili'it congé de ses bons amis de Louisville,

et partit, emportant dans sou sac sa nouvelle horloge. Lor.s-

qu il fut il l'entrée de Oléveland, une femme, qui était assise

.sur un banc de pierre et avait la tète enveloppée dans une

niante brune, s'approcha de lui : «Je suis venue au-devant d(!

vous, lui ait-elle; je savais que vous arriveriez aujourd'hui. »

Louise était bien chang(''e; ses joues avaient été creusées par

les larmes, et son regard était si triste, que Daniel sentit son

cieiir prêt il se fendre, u Ecoulez, dit Louise d'une voi.x brève,

en prenant le bras de Daniel , vous rentrez il la maison sons

le nom de Patrick; vous venez de New-York, souvenez-vous-

cn. Ne parlez pas ou changez votre voix; mon père ne doit

pas vous reconuaiire. » l'uis, après un moment de silence,

elle ajouta ; «Vous n'aurez pas grand' peine il vous taire;

notre maison est silencieuse comme la tombe; mon père

passe des .semaines entières s;ins ouvrir la bouche. » Ils arri-

vèrent il la maison ; Louise piésenlale nouvel apprenti, ((en-

voyé, disait-elle, par un de li ursamis de New-'i'ork. — C'est

liièii, » répondit le vieil aveugle. Daniel ne souflla pas un mot
et se mit il travailler.

La pauvre maison ressemblait il la demeure d'un mort; les

outils étaient déjà rouilles et toutes les horloges arrêtées. De-
puis que Sauuders avait perdu la vue, il avait défendu ii'.sa

lille de remonter les pemlules, que personne ne réglait plus,

et qui passiiient toute la journée il sonner l'une aiires l'antre,

l'i'ivé (le ses horloges, le vieilkird n'avait pins deux mois à

vivre.

Daniel, au bout de quclijues jours, eut remis tout en ordre;

il visita les horloges de l'rance l'une après l'antre, répara

h'ur sonnerie sans que Pavengle s'en doutât, et les tint toutes

prèles à marcher au premier jour. Louise le secondait de .son

mieux, mais elle était toujours triste, et Daniel n'usait lui

parler de sa nouvelle machine, de peur de réveiller en elle

de douloureux souvenirs. Kiiliii, un jour, le vieillard étant

sorti de sa chaiiibre, oii étiuent les pendules de l'rance, Da-
niel se liàla lie les remonter, pom qu'elh'S pussent sonner

midi, dont l'heure approchait; puis il courut clierchiîr son

horloge et la plai.a sur la clnininee, (Ui elii' brillait de hint

son éclat, avec si branche d'ai gi nt et son rossignol d'or.

Le vieillard rentra appuyé sur l'épaule de sa lille. Tonli'S

les horloges frappèrent ii f unisson le premier coup de midi

,

puis leseciiiid, puis le troisième. Le vieillard poussa un

grand cri. Les doiizi' coups sonnèrent ensemble. « Toiib'S !

.s'écria l'aveiiiili; ; toutes !... jusqu'il ce gredin de Turc!... » Il

était prêt il s'evaiiouir de joie.

.Mais voici ipie I hoiln^ie .1 musique, mise au relard de

quelques secondes par 1) imel, se prend il chanter comme une

perdue : Tioii, lioii, tioù, zo, zo, zo, etc. Ce fut an tour de
Louise de pousser un cri. « Qu'est-ce cefa? dit Saniiders

émerveillé.— i;'est l'horloge du rossignol, réjiondit Daniel

sans contrefaire sa voix. — Daniel! » s'écria le vieillard.

Daniel était ii ses genoux , et Louise avec lui. Le pauvre

aveugle les embrassait tous les deux ii les étonlTer, et pleu-

rait .sur leur tète...

(( Mais comment avais-tn donc fait tim compte pour man-
quer ta première horloge"! » demanda le vieillard. Louise mit

son doigt sur sa bouche en regardant Daniel. « Bah! répon-

dit gaiement celui-ci; j'avais oublié de mettre dirs dents à ma
roue principale... Rien que cela, s'il vous plait! Si je vous

avais consulté, maître, je n'aurais pas commis cette bévue.
— Tais-t(U (lime, flatteur! dit eu soupirant le vieil horloger,

tu es plus habile que Ion maitre! Je n'avais jamais pu màler
ce gredin de Turc ! »

AlRF.RT ArnïBT.

lEi^toirr <Ic la t^r-Êttuituf.

La France, celte fois, n'a rien à envier aux pays étrangers.

Partoul le même calme plat, la même absence d'événements;

et les journaux dn dehors ne nous (Uit apporté sur la Grèce,

l'Amérique, l'Angleterre et l'Irlande, que des nouvelles insi-

gnifiantes et la paraphrase des faits que nous avons déjà eiH

registres.

Chez nous, on s'est il 'peine occiuh' du pas.sjige du jiorle-

fenille de .M. Teste aux ' mains de M. Dumon. (Je cliauge-

menl n'a énm que les compagnies qui s'org;anisent pour

obtenir des concessions »le chemins de fer; mais à la Cham-
bre, dans les ciinseiies qui, eu altendaril ronvertiire, se

iienneiil ii la Uililiullieque, on n'y a vu aucune niodilîcalion

pniliable dans l'espiil dn ealiiiiet,"el ce diangemcnt a été en-

visagé connue la sulisliliilion pun^ et simple d'un orateur un
peu froid, mais éléganl, clair et abondant, à un avocat qui

n'avait pas l'oreille de la Chambre, et pour leipiel la trihune

et le scrutin avaient souvent des rigueurs. M. Teste pourra

être mieux placé il la Cour de cassation, où il entre connue

président de chambre. Niunnié en même leiiips à la Chambre
des Pairs, il trouvera au Liixembdurg une tribune qui voit

rarement des Ilots agiles coiivir de leur bruit la voix qui

cherche Jl s'y faire entendre. Ces! une double retraite. La der-

nière a suffi seule il l'ambition timide de M. llimiolyte Passy.

Une reine d'Espagne, la seconde femme de Pbibppe V,

voulut, il son arrivi'e dans la Péninsule, se défaire de la prin-

cesse des Ursins ipii remplissait, ii la coiir de Madrid, les

fnnclions de i (iiitnnii-iniitjur. An nionieiil même oii, pour la

|iieinieri' l"'s. li |ii iiiei'Sse se pii''seiilail ile\;inl elle; an mo-
ment on ell im;iiI Ij liiiuclie pour saliiiT et ciiniplinienter

1,1 reine, i;ii-,iln'lli l'.iiiièse raccncillil par ces l'ondioyantes

paioles ; « \ ous m'avi'/. manipié de res[iecl ! n Vainement la

|irincesse vonhil-elle se justifier : la reine la chassa de sa

IHCsence, el diiiina l'iirdre de la conduire immédiatement

liois du riiyaume. C'était au innis de ili-cenibre el par un
froid rigiinieux. Madame des l'rsins, en habit de cour, sans

femmes, sanssiiile, sans vêlements, sans provisions, fut jetée

dans un cjun--.- esniiié de gardes, et co;iduile ainsi, sans

repos, |Msi|n',i II lidiilière. Voilà ce quon lit dans Saint-

Simon el il.iiis liiicliis, et ce qui prouve qu'il n'y a de nou-
veau en Espagne comme ailleurs ijiie ce qui a vieilli.—Quoi

qu'il en soit, les interminables débats de la Chambre des

Députés se continuent, et les orateurs des deux partis font

des discours qui enjambent souvent d'une séance sur l'autre.

La commission chai gi'e de faire un rapport sur la proposition

de mise en accusation du ministre destitué, est composée,

en grande majorité, de députés favorables à celui-ci. Le
parti contraire en est aux démentis et aux provocations de

duel entre les siens. L'ancien ministre Serrano, qui avait

d'abord abandonné M. ()lozaga, vient d'accuser, en présence

de la Chambre, !M. Gonzalês firavo de mensonge. Les chefs

du paru qui se dit modéré se sont mis en mouvement pour

empêcher celte scène d'avoir des suiles sanglantes et pour

étoiiiïer l'alTaire. — Les corti'S ont expédié à Paris MM. Do-

Hozo et Hos de Olano, pour prier la reine Chrisline de ren-

trer à Mailrjd, el pour lui rendre la tutelle de la princesse

Louise Ferdinande, sa seconde fille, dont elle a été di'ponil-

lée en ISU. C'est une double réparation que son parti

triomphanl offre à l'ex-régente.— Il en est une ipii a été

résolue également, et (jui ne peut mampier île |ii(iiliiiie beau-

coup d'eliet en Calalngiie. I.e Iriipci'lèhrehai un île M.'er, que
ses acies de rruaulé avaient l'ail regarder coninie mis an ban
de liiiis 1rs piilis, vient d'être nommé de nouveau capilaint-

généial lie 1,1 CiLilii^ne. It est peu probable que celle nou-

velle (li'iei mille Aiiieller à renilre à discrélion la forteresse

de Eiguiêres, devant laquelle la lutte est plus acharnée ipie

jamais. Priin lui-même trouvera le eharx au moins singulier
;

quant à la population de Barcelone, il n'est pas de naliire

à la rallier par l'allection quand elle Tieet d'être soumise par

les armes.

Le Parlement anglais s'assemWcra le I" février prochain

pour l'expr'dition d(,'S affaires. Le minislère pourra enlie\iiir

à cette é|iiiqiie Li tournure que devra prendre ilélinilne ni

le procès il'O'Connel el de ses coaccusés, qui cnniiiieneei ,i I mi-

jours le L'i janvier et durera im fort long temps.— .M. le iliu'

de Lévis, attaché à la personne de M, le duc de liordeanv, a

écrit de Londres, à la (iazMlc ilc Franre
^
pour démcnlir le

bruil mis par elle en circulation, que le cabinet de Saiul-

James avait fait signifier au prince voyageur une invitation

de départ.

Des nouvelles de MossonI , transmises par des lettres de

Constanlinople, du 2-2 nnveinbre, annoncent un nouveau

massacre des Nesioricns chrétiens par les Turcs. Plus de deux

cents de ces malheureux ont été tués. — Les feuilles alle-

mandes annoncent que la fameuse affaire du coup de I'imi,

réel ou piétendu, de Poseii, qui aurait été tiré sur une voiture

de l'empereur de Russie ou pluti'it de la suite de ce monarque,

peut être considérée comme entièrement abandonniîe. Le di-

recteur de la police, M. Duncker, qui .s'était rendu sur les

lieux pour diriger l'enquête cl l'instruction s'il y avait lieu
,

est rentré cl Berlin.—(Juant aux journaux belges, ils lious ap-

prennent que le prince royal, ilnc de lirabant, qui aura neuf

ans accomplis le '.) avril prochain , fera, dans le couninl de

cette année, sa première coinjBiinion i!l sera promu au grade

de colonel. C'est, comme on le voit, un enfant précoce.

Puisse-t-il néanmoins vivre longtemps !

Une vie accidentée et remplie est celle du comte de Nas-
sau , ex-roi de Hollande, qui vient de mourir à Berlin d'une

attaque d'apoplexie foudroyante. Guillaimie-Krédéric, qui

régna sous le titre de Guillaume I", était né à La Haye le

21 août 1772, et avait ainsi atteint sa soixaiUe-on/.ièine aimée.

Il était fils de Guillaume V, prince d'Orange-Nassaji, stalliou-

der héréditaire, et d"une princesse de Prusse. A l'époque de

la Révolution (le France, (le« patriotes hollandais, mécontents

des empiétements successifs dn slbalbouder sur les anciennes
liliertés balaves, qui s'étaient réfugiés à Paris, firent entendre
leurs doléances, cl fournirent à la Convention nationale une
occasion de déclarer la guerre an slalbouder. Hientût après

Onmonriez avait élabli son quartier général dans le Brabant.
Dans la lutle de résistance, Guillaume déploya un courage
personnel, un talent militaire, une aplilude stratégique, qui

lurent remaripiés. Après des chances diverses, il fut obligé

de fuir devani l'ichegrn el de s'embaii|iier avec son père à

Scheveniiigue, le ISjaiivier 17il."i, poursuivi par la population

que le drapeau tricolore el les mois liberté et égalité avaient

électris(-e. Il ilt, pour rentrer en Hollande, plusieurs vaines

tentatives, promena son exil en Angleterre, puis en Prusse,
où il periiit son |ière en LStlIi. Napoléon lui fit ofl'rir

d'entrer dans la conlédéralion du Ulnn; il refusa, et vit

coiili.squer sa souverainelé. Il prit du service dans les

armi'es alliées, se vil conller le commandeinent d'une division,

fut fait prisonnier après la bataille d'iéna, puis, remis en li-

berté, alla nidileslement vivre à Berlin. Les grandes guerres
(jui suivirent i éveillèrent.sou ardeur; il assistait comme vo-
lonhiire à la bataille de Wagrani. Plus lard, après celle de
Lei[isick. des sympU'imes de mécontentement s'étant mani-
feslis en llollaude contre l'ordre nouveau et ayant Uni par
amener nue insurrection, le 2!) novembre 1X10, Giiillamne
vint aborder dans ce même port de .Sclieveningne, n'iiioin de
sa finir ili\-iie.il' années liiiiMiax;!!!!. Les Im.-vs s'el.nml
changées en eus ,r;illeulrssr .|ur leiel.ul pllls M\r enriiie la

priinie

réla l'ail

ISi:;. Gnillaiime l'ut pu
quinze premières ainii'e-

renilre mliine rnnion ni

de IS/jd amena leur déchirement,

Gnillaimie s'ohslina el épuisa les

:i 11 llnll.liule. el

m lies P.ivs-llas.

leuiie il ne snl rii

les deux Etals. l.;i

't de celle épi

finances de la

le lliin

ulanl les

ire pnnr

pieàiffi
llnllanile

ijiii s étaient lu

(ipi-

vouloir recdiiqiiêrir les province

royaume de l'.elgiipie. Pour ijiii a nliserve ce caiac

niaire jnsiprii un enlêlement presi|iie iiivincilile, il esl aisi'' de
comprendre loiil ce qu'il dni soiilTiir quand il lui l'allnl se

.soumettre enfin à la déci-siou de la majorité de la conlérence
de Londres. Celle nécessité , la perte qu'il avait l'aile en IS57
de la reine, à laquelle il était fort attaché , les désagréments
que tut attira un second mariage qu'il cmiliMiia avec une
comtesse belge et catholii]iie, niailaine il'l iiihn ni.inl, alfiance

(lui blessait tontes les siiscepliliililés n;'eii;iiiil;iisrs; le désor-

dre financier ; l'irritation des Klals-Généranx. I,i demande
d'une révision, dans le sens libéral, de la loi fondameulale,

tout l'amena il prendre une délerminalion ipii causa néanmoins
une grande surprise : il abdi(pia. L'in ilalion des Hollandais

survécut à son règne, et force lui l'ut de renoncer an si'jonr

de sa patrie pour celui de Berlin. Mais la Hullande lui était

néanmoins loiijoins chère, il s'elïon;» de rcconipiéiir la jio-

pularité qu'il avait perdue par la fondalion de nnmbreux éla-

f)lis-semenls de bienfaisance dolés par lui, d'églises ctd'écnles

destinées au culte proteslanl; el en dernier lieu, linit jours

avant sa mon, il avait offert de venir au secours du trésor

néerlandais obéré, en abandonnant des créances jnsipi'à con-
currence de i à .') millions de llorins, et en s'inléiessant pour

•H) millions dans un emprunt à conclure. Une des conditions

principales (jn'il y niellail, c'élait son exemption d'impi'ils

pendant sa \'h:. L'événement est venu prouver, mais ini peu

trop l('it, que le marché aurait été bon à comluie. I'in;iiieiei-

fort habile, lîuillaume avait su rétablir ,«a foilime |iaiiii iilnie,

fortement entamée par li^s évcnemeiils polilii|iies ; il a\;iil la

passion des grandes conceptions industrielles el commer-
ciales. H laisse, dit-on, I.'j7 millions de florins (le florin

vaut 2 fr. 1(1 centimes). Cinq à six millions formeront, avec

une grande propriété foncière, le douaire de .sa veuve; le

surplus sera partagé en deux moitiés, dont l'une revient an
I ilonl l'autre échoit au prince Fréactuel de Hollande

déric el à la ptiiieesse

Prusse, fille de innll

n'ont pas éli' un des

allrislé les dci

Des lettres i

que M. de Hall

ildereteiii

M:i

femme du prince Albert de
iliiiil les malheurs domestiques
ns les moins cnisanls qui aient

le la vie lin conile de Nassau,
la i:,izf'tti- ./e Vnlnijnr annoilcenl

1 dnqnel enl lieu un duel qui a eu

M. le baron de Gicler et M. de
\eiefkin, (pii y succombèrent, vient d'être amené hii-mèiiK!

il se hallre av(:c un ami du baron de (lœler, Jl. Sarachaga.

I.a seconde rencontre a eu une lin sanglanle comme la pre-

mière. Après quatre coups de pistolet lires de part el d'aiilre,

,M. SaiacliaL'a esl loml"' iiiiirl, frappé d'une balle dans la poi-

Irine. Un préjugé religieux a donné naissance à toute celle

alfaire, à laquelle un doulile duel est venu prêter un épou-
vantable éclat. Y a-l-il iloiic en Allemagne des gens qui veuil-

lent faire revivre les lennis barbares';

C'est toujours en Siièile qu'il faut revenir quand on veut

trouver des juges ingénieux et une juslici; originale. Nous
parlions il y a qindqiK! temps d'un apolhieaire (h- Stockholm,
judiciairement autorisé à fabriquer du vin de Champagni!.
Aujourd'hui voici un marchand d'eau-de-vie que le tribunal

de la même ville déclare le père Matlievvs de la Su(''.de, parce

(pi'il a le soin de mettre de l'eau dans la liqueur qu'il débile.

Le parquet s'était avisé de le poursuivre; mais le prcvenii a

plaidé, et les juges ont proclamé ipie, (( dans l'état actuel des

mœurs du peuple, c'iwt lui faire un grand bien que de le

priver des occasions de s'enivrer. » Combien, à ce prix,

H(!rcy renferme de bienfaiteurs de l'humanité, sans .s'en

douter ! — Toutefois nous trouvons infiniment plus innocente

la manière dont un lionnêle Américain vient de faire forlniK!.

Nous laissons parler les journaux des Etals-Unis : (( Vn
nommé Dominique Von .Malden, d'Halifax (Nouvelle-Ecosse),

reçut dernièrement l'avis qu'il héritait de 17.(1111) livres sierj.

de revenu par an, d'un de ses parents mort en Europe.

M. Von Malden est ouvrier; lorsqu'il reçut celle hciirensi!

nouvelle, il éiail occupé à jeter, avijc une jielle, une voiture

de houille dans sa cave. » C'est un exercice que nous ne sau-

rions trop recommander à ceux di; nos lecteurs qui peuvent

tenir à faire une grande forlune.
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Tu f:iisaiit. (iiiel<|iius ri'paralions dans une des caves de

ril(ilcl-dc-Villc ili: Uourj;, on a tniiivé qualre pierres qui oiil

Ijinri liMir valeur Inslariiiui'. O-.f, pierres viennent d'un petit

nioriiiiNiiril i''li'vi': aprr's la mort de Maral, et en son honneur,

sur la plai;i' d'ariii-is et en face de la (jorle principale de l'église

Notre-Dame. L'une de ces pierres porte ces mots gravés en

lettres d'or : IoUps sans-cuhUes ont rendu justice aux verlun

de Maral. Les autres pierres [lortent les inscriptions suivan-

tes : A Harat, l'ami du peuple. I.-^s verlu-i chéries des répu-

blicains sont la prMlè, la justice et l'humanité. — .Maral,

Cami du peuple, assassine par les ennemis du peuple. (Jnatid

arrivèrent les jours de réaction, celte pyramide lut démolie

et transnorlée sur la place de la Gnmclte ; plus tard on se si.-rvit

de ses débris pour élever, mais sur de plus grandes propor-

tions, la pyramide consacrée à Jouberl, que l'on voit encore

sur la place de ce nom.

— Au-dessus de l'entablement de rii6tel de Cluiir, du côté

de la cour, est une balu^tradi- en nierre, ciselée avec une d<'-

licalesse el un fini d'exécution aumirables. Cette balustrade

était plâtrée. Les ouvriers wjnt occupés à détruire cet bomble
empâtement, el k mettre à jour celte esjiéce de bande de den-

telle en pierre. Lorsque l'iiolel Clunyaura l'ié n-slauré, ce S'.ni

un bel eililice bistonque. Il iv; nous re<te plus du Moyen-Age

à Paris que trois liùtels : l'iiùlel de Seus, l'Iiolel Soubise et

iCuursdcM. Raoul-Roclicllc, ouvert le 19 ductiiibre, i la Bibliolhi-quc Royale.)

ri,-,,,.! ciiinv —Tous les journaux ont annoncé que M. Fon-

t;„„'. an-hiln-lc .le la Usù' civile, traversant, un ce ces der-

HinMonrs, la nmv .lu l.^ms vr p»ni .-, rrn.lr.. .1.; I li"l-l d An-

nous que présente le pav.Ml,., Ml,, nmr, .-..SI lo.ol,,. sur le

cùté. Cequ'ils n'ont pas ajoute, c est mw M-, ""•"';,•,.'

avait su précédemment éviter les trous du pa^' de .\ . iH. Ham-

buteau, a dit en se relevant : « On n'est jamais trahi cpie par

"^

M^'^Raoûl Rochette a ouvert à la Bibliothèque du roi, mardi

dernier, son cours d'archéologie. Les ranfîs de I auilitoire

étaient serrés, et de nombreux appiiuJisseiii.Mils si- suiil lait

entendre à la fin de celle première ln;„n ;
i.,ms, imiiis a la lin

car les usa-es des auditeurs des cours de la liihli.ill.r.pie sont

11ISS1 ililVerc iils cl. s [\<:\ii,'^ du'Collége de France ou de la ha-

cMillc'' ciiic l.'s hciiN i]iii Irs reçoivent les uns et le.' antres sont

chsseml'lalilrv llnr M. S;iiiil-Marc Girardin OU que M. Quinet

Irivci-^c' la s;illc"n im iiiniiIcTà sa chaire, l'auditoire ransé dans

r,iiiiicliilli"ali • - chi'' -"Il eiilié,- par des bravos. A la liihliothc''-

iliii' lias il 'aiiiiihillii mUv |i"iir l'auditoire, une porle .secrète, et

Il is'clV liiavos pciiir le' piciIVsscMir. Mais si celte disposition ne

icirle lias loul d'aliord a un c.nilioiisiasuio de parlerre
,

elle

n'inlcMclil iiuiliMiient iiii.' a|.prnlialicin seiilie, el .M. Kaoul U.i-

rliillc. l'a èiirciin è mardi, à la lin cl,- si lec-,in. Dans son iciui s, il

il,i,l fair,. c'ciiiiiailre les phases cli^ ,i .,.^ ,!, 1';,. ,li,-„lH:ii,' ^;rec-

,111,.. Il a livs-ii.'nriiic'ill p,.M'. .Ici, s cil,' nniiwi,' l.";n, les

diMMoiis cpi'il c iciit devoir .lablir cl ipùl m; pn.l",;e il.' siii-

\rr Par larc'lic'ologie grecque, on est convenu d unlendre

liiiil,-^ les ciMivres que Tari grec a enfantées, non-seulement

dans la Grec,' ellc-nu''me , nui n'en est pas le berceau, mais

dans l'Asic-Mineiiie, dans 1 llalic méridionale et .lans la Si-

.ile Ui's iiMivies d'areliilecliire, il ne nous resleque desédi-

li.'i's piihli.-s, el snrloul dc!S é.liii.a's sa.-res, dont la nia.sse a

résisté plus ou moins aux ravages du temps. lùi .seulpture, le

bois, I.: nirirhre, la pierre, les métaux, nous ont conserve

qii.'l.iiii's travaux. La nuiuismalique est, de tontes les bran-

ihes de la même division , celle qui nous a légué les plus

iioinliri'ux et les plus précieux souvenirs La peinture,

qui n'arriva qne la dernière , n'a jamais joué dans l'aii-

tiiniilé le r.'cl.: important qu'elle remplit elnv, nous; elle

a laissé peu de traces, el il sérail dillicile d'en Iroiiv.T

ailleurs qne sur qiiclcpies vases anlupies. M. Kaoïil Uoclirlle

a aiuiouc-é ini'il incmlrcrait la gradalion el la drcadcuce île

ces lidis hranilics cir l'ail. — L'Académie des .Sciences avait

à pciiirvoir au r.'inplaccini'nt, dans la .si'cli.iu de mécani.pic,

de M. Cmicilis, diiiil nous avons annoncé la nuu'l. Les con-

clu iciils l'Iaienl iiiMiilireiix, el eliaeiiii d'eux avait des patrons

di'M.iies. Il a lalhi trois toiirs il,' scrniin pour obtenir un ré-

sall.cl, el M. ilorin est soili vaincpieur de cette dernière

épreuve.
, .

, , •

La Franco a perdu Casimir Delavigne. FUc lui doil de longs

regrets, et VIllustration une notice spéciale qu'elle lui con-

sacre aujourd'hui même.— M. Julien Gué, qui s'était fait un

tPorlrtlt du conilc Uc Kauau, ex-roi lio Uollando.)

nom comme peinlro de décorations, el qui avait su je con-

server comme peinlro de genre, vienl de mourir à l'Age do

ciiiipianle-tpiivlre ans. Il exposa aux derniers Salons le Cal-

vaire el le Jugement dernier, ouvrages d'un bel effet el large-

ment composés. Il élait né à Bordeaux. — Le barreau de
Paris vient de rendre les derniers devoirs à M. WoUis, dont
l'oraison funèbre revenait naturellement au Courrier de Paris.

Algérie.

AîimVÉE A COXSTANTINE »K ». LE DlC D'AtlALE,

COMMANDANT SII'ÊRIEIR DE LA PROVINCE.

Parti de Paris le li octobre pour aller prendre le cotnman-
ileinent supérieur de la province de Conslantine. en pas.saiil

d'abord parrilaUe, M. le duc d'.\uniale a succcssitenienl vi-

sité Turin, Gènes, Livourne, Florence. Rome, Naples el Malle,

et est arrivé dans la nuit du 20 au 21 novembre à Alger sur la

ire^ale à vapeur ('.,4jfmodiv. Le prince a été reçu avec les lion-

iiiiirs prescriis par le litre Ti du décret du 21 me.s.<idor an XII.

Il y a eci, iiiimédiateinenl après, réception au|ulaisdu gou-
\eriieiiieiit. Son séjour dans la capitale de nos pos-sessions

africaines a été marqué par un banquet que lui a offert, le 24,

Il population civile d'Alger dans les salons de l'Iiôlel de la

Uégence. .\ ce banquet assistaient les principales autorités

civiles et niilitiiires ae la cité. Parmi les noinbreuv toasts [Kir-

lés dans celle réunion, nous croyons devoir citer quelques

iiaroles d'un discours de M. le gouverneur-général, connue

l'expression de ses vues personnelles sur la colonisalioii de

l'Algérie :

I. L'armée ne peut être réduite, Siins qu'au préalable on

ait créé une force attiicliée au sol , (|ui puisse remplacer K-s

troupes permaneirtes qu'on supprimera. Celle force, à mon
avis, vous ne ixicive* la Irouver sunis;inle que dans l'élablis-

seinenl de coioiii,- milii uns, en avant de la ciilonisalion

civile. Voilii, ni,'"i,m ^ miivuiI moi, où esl la base de voire

avenir. Songez-\ l,i,ii, \,>iis èles en face d'un peuple belli-

ipienx et furlemènt constitué pour la guerre. Pour jouer vis-

,1-vis d'une telle nalion le rOle de peuple dominateur, il faut

.pi'au moins une partie de votre population soit constituée

militairement, mieux encore que les indigènes. »

M. le dnc irAnmale. reiKirti d'Alger le 2S novembre, est

arrivé .'i Philippeville dans la nuit du Sit. Le 2 décembre, il

s'est mis en roule pour t;onslaiiline. esi-.irle par la gendar-

merie el les spahis jusqu'au camp d'FI- Anoiicli, où la cava-

lerie de Conslantine, el les principaux kaids de la province,

à la tète de leurs goums, étaient venus le recevoir. S. A. R.

a fait son entrée à Conslantine le i décembre ii une heure de
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rapiès-inidi. Di'S neuf heures ihi malin, le lieulenanl-géiicral

Baia(iiiey-irHillieis étnii soili (le la ville, acconipafjiK? des
aiilontés i-iviles et d'nii brillanl élal-niajoi- imiii' aller au-de-
vant du (iriiice. Le elieikii el-Anib, liou-A/.is-bon-Ciaiiali, le

khalifali Ali. et les kaids des plus iinporlanles Inbns du Saliel.

s'étaient joints au g<5néral, avee une multitude innonjbiable

de cavaliers, el formaient un niagniliquc curlége. L"allégresse

I Auiualeai.uii&iaiiliiic'.)

la plus vive régnail au milieu de la population indigène :

malgré Fincerlilude du temps, elle était accourue presque
tout entière à la reneoulre du fils du sullan, et elle sVtait ré-

(landue sur les bords de la route en spirale qui conduit du
gué du Kbunuiiel au sonunet du rocher.

Au moment où le prince franchissait la porte de la brèche,

un ballon aux couleurs nationales fut lancé dans les airs ; les

ciis de joie retentirent el se mêlèrent pendant loiigtennis aux
fanfares militaires et au bruit du canon.

M. le duc d'Amale a reçu, aussik'it son arrivée, les visites

de corps et les députalions du commerce européen el de la

population indigène. Le soir, toutes les maisons européennes
el les boutiques des marchands indigènes étaient illuminées.

Un feu d'artilice a été tiré sur le Koudial-Aly.

Le Vrwcéi!é lïwuillet.

L'IUmlration avait déji signalé à ses lecteurs le procédé

de M. Rouillet : dans son numéro du 8 avril ISiô , elle avait

Knvnranflu,

donné un dessin exécuté suivant celle méthode. A celte épo-
i|Ui', ce procédé élail un secret, maintenant il est connu du
|imIi||c, il l'aiiti'ur de cet article, ayant eu Tavanlage d'en

liiirc usiigr pliish'urs lois, peut, avec connaissance de cause,
l'ii evposiT ,111 pnlilic les

au m'>yen du procrd? par lui inTcnlt.j

iil;i: Ils

fori rl.iire

appnili'ur

priii.ipaMX a

niitilaillrurs

(I iMif nianii

parM.LasMi'
.lelacomiiiissidiirli:

par le iuim>lre île l'iiilé-

neur d'examiner les prin-

lipaux résultais obtenus ii

l'aide de ce procédé. Ils

sont tels que, giïicc à
lin , la plupart des diffi-

I ullés matérielles du des-
>iu linéaire sont vaincues
l'ulierenienl ou considé-

lahlement diminuées. La
femme portant un enfant,

qui est en tète de cet ar-

ticle, a été esquissée ii

l'aide de ce pi océdé, cl la

M'Illi-llalviMlr |;i poM^ esl

une DiillM'Il.' pleine de

ICvaclilude des eoiilours

iilitemis par ce moyeu.

nFscnii'TioN iiE l'ap-

l'MlICIL.— Il COUsis-
li! en un cadre ou
eliàssis de bois sur
lei|uel on a tendu
une élolTe Iranspa-
M'iile. Le tissu di! lil

i-l cil' ciiliin eoniiii

•..j|i>li'iioiii deMr-
Inliiiwi'-i celui ipir

l'auteur i.réfere. Il

faut que rélollesoit

''galeineiitteiiilueel

e.plléesur l.'s bnids
du cadre a»r.; de la

coll.'-forle.

r.'clM.s^s.Tilivé

->H iiii clirv.,!.! ou
^111 Ulllllollllilll \r|'-

le ,il bien solides et

bleu lixes.

On attache en-
suite au dossier
d'une chaise une

règle eu bois ou une forte latte poilaiit iiiic! carte ou nu
morceau de bois percé d'un Irou circulaire de cinq milliiiie-

trcs de diamètre environ et appelé oculaire. Si l'on place
cette chaise à une certaine dislauce du cadre et de iiiamère

à ce que le ceuire de ligure du cadre et celui de l'oculaire

.soient sensiblemenl sur une mèincXligne horizonlale , on

verra à travers la ga/.e les conluiirs des objels plai es au deli

du cadre. Alors, armé d'un fusain taillé très-lin, on pourra

suivre leurs conlours et calquer ainsi la uatuie.

C.ONSKII.S ITII.KS.

Pour réussir, plusieurs précautions sont indispensables.

1° Le dessinateur fermera un umI el regardera avec l'autre'

.'i travers f oculaire, en appuyant .son front contre la latte.

2" Il faut que pendant tout le cours de l'opération, l'oculaire

l par conséquent la chaise qui le porte, le chevalet et la

personne ou I objet que l'on dessine, reslenl parfaiteuient im-

mobiles.

r le dessin, on s'assurera cpii' l'objet"." Avant (

que l'on veut reproduire est en pleine Iiéiii

ce que ses contours parfaitement nets et

ilistincteinetil à travers la gazi'. l'oiirolile

conlours, on aura recouis ,'i nnr Iniiii- ilr

l'usage enseigne; ainsi h'^ iili|ris lilmn^ s

un fniiJ noir. Pour cpic l.> i nniiiiii- ili

ou d'un mantelet puissent être im'IIiih

le tissu, on placera dessous des fi'inlli's di- \<Ayv\ blanc;

,di' iiiamere a

Iles soient vus

.•Ile lieiteté de

K .iililices que
I
pLiirs devant

lli'l il lin babil

II us a travers

u
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iiii mul, on fera en sorti! nim tous les contours soient parfai-

lemuiil distincts. Avec de I lialiilude, on arrive aussi i recon-

naitre ces contours avec l'a;il (|ni ne regarde pas à travers

l'oculaire, et lorsque cet œil en a saisi la conli^uration, celui

qui regarde i travers l'oculaire les comprend aussitôt.

i" (Juaiid on dessine une personne, on doit s'assurer con-

statninent que les contours de l'esquisse coïncident avec ceux
de la persnnrii'. Ainsi je suppose que l'un ait dt-jà tracé un
prolil, savoir: li: Iront, le ne/., la bouche elle iiniiliiu, on ne

coniiiiemiMU pas l'o'il avant «le s'être assuré que le front et

\i' ne/, (In niodi'le ciuuiidi-nt avec le eouliiur cle re>quisse. De
niénie, avant de connuencer roreillc, on i-xaniirn'ia si l'œil

dessiné recouvre e\ailiMiiiMil celui du nindi'le. Des ipje ci's

cunlunrs ne cciiui IiIimiI plus par suite d'un li'ger déplaci'iiienl

de la personne ijui pnse, un l'invile à avaiu-er ou leculer de

manière à s'encadrer de nouveau e.vactenienl dans l'esquisse
;

alors on continue le dessin, l'onr obtenir l'immobilité, il est

bon que la persoruje soit assise et la tête appuyée contre le

dossier d'un fauteuil.

S° Le fusain sera taillé très-fin; on appuiera Irès-peu, en

ayant soin de le lenir de faeun à ce qu'il ne soit pas perpen-

diculaire au plan de l'étoile, mais incliné à ce plan, iji lour-

nai.it le fusriin entre ses doigts à mesure que l'on dessine, on
aiguisera sans cesse sa pointe, et on obtiendra un trait lin et

délié.

li» Il est essentiel dit finir tuiijuiirs conipléleiuenl la partie

du modèle que l'un dessiiie afin de n'avuu plus a y revenir,

sans cela on oublie lerlallls détails qu'il serait plus difficile

d'intercaler eiisiiile.

T Le ilesMii leriiiiiié, on cuiislatera une dernière fois que
les coiUoiiis de l'esipiisse coïncident tous avec ceux de l'ob-

jet réel; |llli^ l'iril qiiilli'ia l'uculaire, et, sans rien déplacer,

un refianleia le ilcsMii que l'un vient de finir, puur .s'assurer

qu'aucun ili'iail n'a été uidilie.

Si tout a été fideleineiit reproduit, peintre et muilèle |)en-

veiit changer de place et de pn>iliiMi ; sinuii, le iiiudile restant

toujours iinmubile, le dessinateur iiqilaie suu iiil a I'iium'i-

liire de l'uiiiLiire et iles-iih' le contour oublie, l'our réussir,

il fini MiiMv >riii|Mil.'UM- ni, naivenient , les contours que
I un \nii, i|iirli|ii,' l.i/„iii.v (|ii ils parai.ssent. Oux qui savent
de^^llllJr (JuiMjiil uuljlirr lim savoir s'ils veulent reproduire

ce qui est, et non pas ce qu'ils croient voir.

MANIÈRE DB BBPORTER LE DESSIN SIR LE l'APIEli.

Il s'agit maintenant do reporter sur le papier l'esquisse qui
se trouve sur la tarlatane. Kien de plus aisé: on place le

châssis sur une feuille de papier blanc ou sur une toiie;puis,

appuyant avec les doigts île la main gauche sur l'elulle, un
l'applique exactement sur le papier, et avec une épingle le-

nue de la main droite, on suiileve le tissu de quelques iiiilli-

inètres sur un certain nombre de points uniloriiiemeiil ré-
pandus sur l'esquisse, et distants environ de quatre ceiili-

mètres l'un de l'autre. Un relire le châssis, et I on recoiiiiait

que ces cliocs légers ont projeté la poussière du fusain qui
avait traversé la gaze sur le [lapier sous-jaceiit. On peut ainsi

avoir deux ou trois épreuves, et avoir, en retuurnam le cadre,
des ligures où la gauche se trouve ;"i droite et vice versa.

L'empreinte de l'esquisse peut encore s'obtenir en frottant

l'étoile avec un linge lin pendant qu'on la tient ap|diquee sur
le papier, ou bien en repassant avec le fusain sur tous les

traits de l'esquisse.

l'our conserver le dessin au fusain sur le papier, il y a plu-
.sieurs procédés ; ou bien l'on enduit le papier d'unecoiiclie
d'huile à sa partie postérieure, ou bien un le passe dans du
lait; on peut aussi repasser sur le trait au lusain avec un
crayon noir ou de mine de plomb.
Le même châssis et la même étoffe peuvent servir pendant

Irès-longleinps ; car il suffit, pour ellacer complètement le fu-

sain sur la tarlatane, de la frotter légèrement avec une peau
de gant.

RÉDUCTION DES OBJETS.

L'appareil que nous venons de décrire nous donne le

moyen de réduire les objets dans toutes les proportions vou-
lues; ainsi tout le nioiide eoinpreiid que le dessin sera d'au-
tant plus petit relativeiiieiil a l'ubjet, que celui-ci ou l'œil du
dessinateur seruiit plus éluii^ciés du cadre, et vice versa, l'our

faire un portrait d'une grandeur déterminée, il suffit de mar-
quer sur l'étoile, au niiiyen de deux poiiils, la hauteur que
I on veut donner au portrait; puis, eu ra|iprocliaut ou éloignant
le cadre du modèle un île l'œil, ou finira par les placer a une
distance telle l'iiii de laiilre, que le soiiiinet de la tète et le

dessous du iiu'iiloii euiniulcruiit avec les deux traits marqués
sur la toile. Ces réductions ont une liniile qu'il est difficile de
dépasser, parce que si le luudele est ti up èluigné les contours
deviennent indistincts, et le irait du lusaiii n'est pas assez
délié pour exprimer iielleuieui 1rs , us il'ubjets trop pe-
tits. TuiiI.'I'.m- pinl ir.lui.r l,.^ , il, jri. ,1, Milles contours
devieiiiieiii iiiaisliiiiis M île ^i;iii(lr. ih.i.iihrs par iinarlilice

tres-siinple. Il cuiisisie ii ,les. r il.iliuid l'objet il la dis-
lance où ses contours suiil parlaileiiieiilaccusés, puisa repor-
ter ce dessin sur une feuille de |ia|iier. et copier ensuite ce
dessin avec l'appareil en le n'iluisant dans les proporliuiis
demandées. Néanmoins il est évident que le prud'ilé de
M. Houillelse prêle peu à la repruiliicliun des pelils objets,
mais beaucoup mieux il ceux de grandes ou de inoyennes di-
mensions.

i:ilA\niSSEMENT DES OIIJKTS.

Pour simplifier l'exposition du procédé, je suppose que
l'on veuille laire le dessin d'une statuette double de sa gran-
deur. On dessinera d'abord celle statuette sur le cli.issis i\\\-

près le procédé ordinaire et dans une piuiiurliuii qiielruii-
que, proférant celle où le dessin préseiiiera la plus grande
netteté; puis on marquera sur une grande toile, ou sur un
pkui vurlical quelconque, deux points de repère duiit la dis-

tance verticale suit double de la hauleiir de la statue. Cela
fait, on placera le ch.'issis devant la grande toile, et derrière
le châssis on mettra une lampe ii mêclie plate de façon ii

ce que le plan de la niêelie soit perpendiculaire il celui du
châssis. On baissera celle lampe pisqn'ii ce que la flamme
.se réduise il un point luniineux. .Mors les rayoïLS de lumière
traversant le châssis éclaireront la grande toile ; mais par-
tout où le hisain aura iiiaripié sur la tarlatane, la lumière ne
la traversera point, et par lonséiiiienl l'ouibre des Iraiis se

projettera sur la loile sous forme île lignes noires qu'il siifliia

de suivre avec un crayon quelconque, en .s'elTaeant de
manière ii ne pas intercepter la lumière. Pour que la gran-
deur du dessin soit le double de celle de la statue, il suffira

de faire varier la distance du châssis il la toile et de la lampe
au eliàssis, jnsiiu'ii ce que l'ombre du sommet de la tête et

celle des pieds (le la ligure, coïncident avec les deux points

de repère. La distance verticale de ces deux poinis étant
double de la haiileiirde hi slatuc, il est évident que le dessin
sur la toile sera une fois plus grand que la statue que l'on

avait prise pour modèle.

M. Lassiis, rap|iorteur de la commission qui a examiné le

procédé de M. Kouillel, a perfectionné la lampe employée
i
jiiiT les peinture

leurs de dessin en feront un fn'-qiient usapc. Celles d"'
nous allons parler, et qui sont i»eut-<''tre plus ingénieur'
encore, iironicront surtout aux archilcclns et aux iné<aiii-

ciens. Elles ont un mérite scienliliqiie et sont une curieuse
a|iplication des principes de la géométrie : elles prouvent
combien la fcienic est féconde en résidlals lnrs<pie l'on sait

déduire toutes les conséquences des piim ipis qu'elle a posés.
Toutefois, dans cet e\piisé, nous n oiililiiii'iis |(a» que nous
parlons ii des gens du monde et non pas ii des gi'-oiiièlre*;

nous lâcherons d'être clair», dussions -nous sacrilier quel-
quefois la rigueur iiiathémalique à cette nécessite.

MANIÈRE DE COriER EN PER.SPErTIVE DES PEINTIIES PEINTES
SLR DES SlRrACES RRIsCeS <)l CULRBES.

Le châssis sur lequel on tend la tarlatane peut avoir toutes
les formes imiginabli^s; par conséquent le dessinateur est en
éliit lie iiipier nuu-seulement des uhjeLs réels ou des figure»
peintes sur un plan tel que la loile d'un tableau ordinaire,
mais aussi des ligures dessinées sur deux plans qui se cou-
pent sims un angle quelconque. Iinauinons qu'on «euille Cu-

poiir le grossissement des objets. Pour que l'ombre portéi

sur la tuile soit nelte, pour qu'il n'y ail point de pénombre,
il faut que la llainme soit réduite a un point lumineux. Il

plai e donc la flamme de la lampe au fuver d'un miroir mé-
tallique concave en forme d'ellipsoïde de révolution A li C,
qui l'ait converger tous les rayons vers un uriliee très-étroit D,
il travers lequel ils s'éeli.i|i|MMil, et qui peut èlre considéré
eoniiiie un puiiil liiiiiiiieii\ ; mi viiit, en eumparant les deux
llèclies placées devant ce piiiiit, euiiinieiil le grandissement a
lieu. La plus iH'tile représente un objet dessiné sur la tarla-

tane ; la plus grande est l'ombre amplifiée de l'objeL

IZ ijue qui occupent l'angle d'un cloître

Le grandissement jusqu'au quiiiluple s'iiblieiil s.iiis qi;". l.s

ombres des traits s'élargissent. Au delii, les contours devien-
et les unihres s'alTaiblissent. On aura toujours
I- ;i\rr !, ,i;ivuii l',i\e du II lil el iinii le bord
llellriu .lesullllilrs. I ,c -

I ,i ihll^M'lurnl lies objCtS

seiMiT reiiilu ;iii\ pcMihrv eu ;;eiirr,il et aux
iliinr III p.ii liruliei'. Ils |iiiurruiil ainsi grandir

leurs lMlljl^^,•s dans une |Mu|iorllnii i|iieleoiique, et ne per-
luesurer la grandeur rela-

nent vaf

lie

prniu

lies ludiuiil |i|

tive des p.ii lies ainsi aiupliliees.

Pour obtenir un grandissement médiocre , M. Uonillet

conseille un procédé fort simple : il consiste à placer à une
petite distance du cliiissis sur lequel se trouve le dessin un
papier transparent bien tendu. La llaiiiiiie étant derrière le

châssis, l'ombre de l'esquisse se prujelle sur le papier et on en
suit les contours que l'un apenmi eu se meltant derrière le

papier tendu. Aiii^i. il, m- l:i piviniiir iiiélhode, le'dessiualeiir

se place entre li' i 1m--m- .i I, |m|u. r un la toile; dans la se-
conde, il se pl;ii-e lien lei e le ii,i|Mri'.

Le iiroci'dé de M. Uuiiillet iiermet

iiun-senlemeiil de calquer le conluiir des

objets, mais enciire d ublenir des elVels

d'umbre et de lumière. Les ombres ayant

.souvent des contours parfailemeiit

tranchés, on conçoit qu'on puisse siÙMe
facilement les contours de ces omlii es.

Mais en se servant de crayon noir el

blanc ou de pastels, on peut aussi lepro-

iliiire ces ombres sur l'élolVe Iransjiareiile,

leur iluiiiier l'Iliteiisilé qu'elles mil dans
la nature el marquer leurs ili'croisse-

iiieiils siieeessil's. .s^l un reporte ce dessin

sur 1111 papier de cuiileur, alors il res-

seiiilile siii;;iilière ni il une gravure au
piiiiilillé. La traîne de l'élolTe l'ail un petit

travail en carreaux Irès-délieat, fort

agréable îi l'ieil, et dont onessaierail vai-

nement d'imiter 1e fini et la régniarilé.

Les dessins iiiiibrése\igeiit de riiabitude,

el ne saiiiiuenl être faits du premier coup
par des personnes iMrangères aux arts

du dessin. Sous ce point de vue, il y
a éviileiiiment des essais à faire et des
aiiii'liuralions à espérer.

Les applications du pnxH'dé de M. UouiUot, que noiLS ve-

nons d'exposor, sont les plus usuelles ; les peintres et les aiiia

d'Ilalie, vues ii une certaine Jislance i-l d'un |Niiut déterminé.
Le dessinateur prend deux châssis qui font entre eux un angle
fijal à celui des deux murs, et il donne à ses deux cliAssis
une longueur iiriforlinnnrllr à celle des deux murs. Si l'un
des deux murs a ."i mètres de long, l'autre ô mètres, le châs-
sis COI rei*pondaiil aura par exemple .'i décimélres et l'autre 3
décinielies. Il en sera de même |>our la hauteur. On voit que
le problème se réduit à ceci : que le châssis suit une figure
semblMi' à celle du mur. L'ap|iareil ainsi dispos»' , le dessi-
nateur calque les contours qu'il voit, et, comme il les voit en
per.specti»e, son dessin sera en perspective lui-même, et il

fera un tableau semblable ii celui de
l'angle du cluilre vu du point où il s'esit

placé.

imaginons maintenant que les fres-

Î|ues aient été painles sur une sur-

ace courbe quelconque, une portion

de cylindre, de sphère, ou bien une
surface ellipsoidd ou parabolique ; il

suffira de même de donner an chiissis

une courbure semblable, en le con-
slrui.sant avec des baguettes flexibles,

puis on dessinera comme ii l'ordinaire.

On évite ainsi une difficulté inimeose
qui existait autrefois : c'est celle de
lraiiS|iorter sur un plan une peinture

existant sur une surface courbe.

Mais cet avantage n'est pas le seul,

car l'étofTe transparente, étant sépa-

rée du cliiissis courbe qui la [lortait,

redevient un plan , et l'on ubtient

ainsi le redressement des images. On
lient aussi appliquer sur l'apiiareil

ont monté l« papier ou la toiK dcs-
'^

liiiés à recevoir la contre-éprcove;

puis on les enlève, on elTace leur

courbure , et l'on a ainsi sur un plan

la eii,iu' Il iiiie |ieiiilure qui se trouvait sur une surface

coiiibe. Un dessin fait sur un eliàssis ayant la forme d'une

portion de cvlindrc peut être décalqué en le faisant rouler

sur une fcndle de papier qui reçoit l'empreinte. C'est le

procédé employé pour mipriuier les Iodes peintes.

PBOJllCTION DES OBJETS SI B IN l'IAN TEBTIf.AL.

La projection d'un corps sur un plan vertical, c'est la

figure formée par les pieds des perpendiculaires abaissées de

chacun des points du corps sur ce plan. Ainsi, la projection

d'un cube est un carré si l'une de ses faces est parallèle au

plan ; celle d'un côue on d'iiiie pvrainide dont l'axe est verti-

cal est un triangle. Dans rareliite'cture, on représente souvent

des façades ou des |>ortions d'édiûce projetées ainsi sur un

lilan vertical. Ce travail était excessivement long, car il fal-

lait mesurer l'une après Taiitre les lignes principales de l'é-

difice, el reporter ensuite sur le papier de» lijgnes d'une lon-

gueur proportionnelle. L'effet de cette projechon est de placer

le point de vue li l'iiiCai. e» de détruire ainsi les illusions de

la perspective linéaire.

Imaginons une muraille i^l! et le bas \B d'une porte cn-

tr'oiivertc; l'œil du do.ssiuateur est eu V. Si l'on uc.ssine le
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bas de la porte AB sur le châssis placé verticalement et pa-

rallèlement au mur CG, la ligne AI! dcssim-e sur TélolTe ne

sera pas tmri/.ontale comnn' olle l'est dans la nature ; elle

fera un angle avec les traverses du châssis qui sont hori-

zontales; c'est un effet de la perspective résultant de ce que

le point B est plus éloi;,'ué de l'œil V que le point A ; ou, en

d'autres ternies, pirce que le rapport entre la distance de

l'œil au cliissis et les distances de l'œil au point A et au

jioint B n'est point le même. Supposons, par exemple, que la

distance V a" de l'u'il au châssis soit le tiers de la distance VA
(le l'ii'il an point A, la dislance VB' sera fjlus /led'fe que le

tiers de la distance VH, puisque 1! est plus éloij;ne que A. Mais

si nous pouvions faire eu surle que le rapport entre la di-

stance \ a" de l'œil au châssis et celle de I œil à chacun di^s

points de la hune AB restât constant, alors la ligne AB lio-

1 izonlale dans la nature, siuait représentée par nue ligne Im-

lizuiitalf sur le clias>is. Ct-tte condition est facile à réaliser;

il suflil pour cela de f.me inonvoir le i li,i~Ms vertical parallè-

lenieut a lui-inénie ilans deii\ cou!l^ses nu sur des f-alels i"!

inesiiro que l'on liacera la lij;iie Ali. en l.iissaiit h inaiii siii-

\ repoli UKiiiveiiieiil initial, qui se faitinsliiiiliveiie-nl il.mv un.'

diiviliou hon/.oiiljle; alors l'on aura sur le cIkis^^Is I.i li;;ne

« li qui sera parallèle h la ligne AB et hoii^onlale connue

l.'elte ligue a' B' n'est autre chose que la lif^ne homologue
de la lignuu'B, projection de AB sur le plan vertical du mur
tXi. Le rapporteur a perfectionné ce procéilé en cici. qu'un
contre-poids 1' ramène le châssis de sa seconde position L M,
qu'il occupe quand le crayon calque le point B, à la posiliou

N K qu'il occupait au comniencemenl de l'opération quand il

calquait le point A. On peut se (aire une idée du procédé

eu taisant tenir le châssis verticalement snr une taule, de
manière fl ce qu'il suit parallèle au plan d'un mur CG dont se

détache une porte entrouverte dont le bas est AB. Une autre

peisomie lient légèrement le cadre, et en le poussant devant

SOI avec le fusain, à mesure que l'on suit la ligue AB, on
s'assure que l'on a tracé une ligne lion/oiitale. Il est essentiel

que le cliassis reste toujours vuitical loiit en se mouvant.

Un peut aussi matei laliser ce proci'de par une image sen-

sible ; iiuagmons que la ligne Ali soil représentée par un lil

dont l'exiiémilé A soit tenue eu cuiilacl avec la l'ace posté-

rieure de l'etolTe, et dont rextréniite B soit aussi lixe. Il est

essentiel que la longueur de te lil soit proportionnelle ii la

distance relative du cnassis et de la porte a l'ieil du dessina-

teur; en même temps ce lil devra être paralli-le a la ligne

AB, et par conséquent Miiiuc an plan de l'étoile. Les
choses éliiiil ainsi uisposées, si l'on pousse le châssis de-

vant SOI, le hl decliiieia l'etolTe, mais cette déchirure sera

une ligne liurizoulale, et de plus parallèle auv traverses du
châssis. Four résumer tout en une seule phrase qui sera com-
prise des personnes initiées ii la géométrie, on uessine sur le

plan du chiissis une image sembuibie à celle de l'objet réel

projeté sur un plan parallèle à celui du châssis, ou d'une

luanière plus abrégée, on jirojelle sur le plan du châssis une
image seiiiblahle a celle de l'oujel réel.

Nous II insisterons pas plus longtemps sur celte ingé-

nieuse application du procède de M. Uouillet. Les architectes,

les géonieli es et les ingénieur.; cumprendrout tout ce qu'elle

leiiierine d'applications utiles. Nous terminerons en éiiimié-

laiil les cuiKlilioiis nécessaires il lu solution du problème,
telles que .M. Lassus les a énoncées dans sou l'apport.

1" Le parallélisme du châssis avec le plan sur lequel on
projette I objet, et l'eMstence d'un plan hoi izoutal sur lequel

les objets sei. lient posés.

•i' Il est nécessaire que les objets situés sur les différents

plans dont on clieiclie la projection puissent être réunis par

des lignes droites et perceptiules <lu point de vue donné. Il

Serait impossible, en ellet, d'obtenir exaelciueiit la projection

d'une cuionne ou de loule autre Mil lace coin be dont la forme
réelle n'est point appréciable d un seul point de vue.

5° Il est enhn iuilispensable que le uionvenieiit du châssis

tu avant et en arrière et le muiivenieiit de la main qni des-

sille se combinent exacleinent. (Jiiantii cette dernière condi-
tion du problème, nous pensons cpi'elle peut être remplie par

la bonne e.xécutiun de l'appareil.

Le tracé en projection obtenu au moyen de l'appareil de
M. Houillet offrirait encore un avantage qu'il imporie de si-

gnaler. Les ligures dessinées sur le cliassis étaut sembltihles

au\ ligures réelles des objets. Il sufliiait de placer une me-
sure entre le châssis et 1 objet, parallèlement à ce châssis,

pour C4iniiaitre le.s dimensions de l'objet et établir en même
temps l'échelle des dessins ubieniis.

niSTOlUQI K.

O n'est point le hasard qui a conduit M. Kouillet à imagi-

ner son procidé. Professeur de dessin, d songeait sans cesse

an\ nioyons lUt faciliter cette étude à ses élèves. Il gèniissiiit,

comme tous les vrais artistes, de cette cruelle nécessité de
faire copier piiidant des années >.-nlières des yeux, des bou-
chis it de> onilles pour arriver, en dernière analyse, à re-
prodinn; mécaniquement, d'abord un dessin, pins une tète,

enlin une académie. Il c(nnprlt bienlot que toute la difli-

cnllé liait dans l'ensemble et les propurlions, et ipie

riionniie le mieux doué pour les arts plastiques était souvent
arrêté' pind.oil de longues années par des difficultés maté-
riellis, vainiiies souvent avec plus de facilité par un indi-

vidu sans intelligence et Siins poésie. Il pensa qu'en imagi-
nant un procède mécanique pour vaincre les difficultés mé-
caniipiesdu dessin, il rendr.ilt service il l'art véritable, qui

n'est point la reproduction servile de ce qui est, mais la re-
pieseiiiation île ce qui devrait être. Son premier mouvement
lut di' ^oullMllre son procédé à l'Académie des Beaux-Aris.
Lue caimnission fut nommée pour examiner ses résultats.

Un soumit l'inventeur aux épreuves les plus variées; il tint

toutes ses promesses. Les commissaires étaient émerveillés
de l'exactitude du dessin et de la pers|iective ; chacun le fé-

licitait. Mais quand on sut que son intention formelle était

de politique ; il

confond les pro-
cédés matériels
•le l'art avec
l'art vérllalij...

de nièiiie qu'il

confond la pros-
périté maté-
rielle d'une na-
tion avec sa

grandeur réel!.'. M. f

an iniiii>iic iiurii.r m
piiiion dc' iin.vsirms i

irrévoealileineiil sa li

coiumission conipnsi

Klaiidrin, l.assiis, l.c

lioix était lieurenx

lll-llr'lili p
nir.y\. IHi,'

IAr:ul.'llll.

cde eollihl

de MM. .\l

iiiaiid, l.esi

n joignant de

^ il/'i oiiiiiui' : il en appela

;ilel ne liuisidéra pas l'o-

oiiiiiir dcvaul lui tracer
' et nomma une seconde
ii\. Cave, Léon Coignet,

iir, Mérimée et Vilel. Ce
peintres à des aiehéolo-

gueset à des architectes, on réunissait les représenlanls de

tontes les branches de l'art a'nxqnelles le jiroeé'di' poiiv

s'appliqniT ulilnnenl. Crile i-oiiiiuis^inii sv Iim.i ;i un Inii^

niIllIlIl.MIV i.\;i n. 1.'- PloIrNlr lui snllliil^ .1 Idliii-

pivin :iii;ib|.'

du i;q.|„iM ,!.

Il llrUl

els a I art

.-.r|,iil,|,.,,-i laconcliiMon
i--ion fui ipie le ministre

I -iiiM'e il rendre des ser-

Le ministre .jugea comme
la commission et accorda ii M. Kouillet une pension viagère

de 1200 fr. par an, aliii que le public entrât en possession de
ses procédés.

L'on» dit qn'ci l'aide de l'étofTe transparente tendue sur un
chAssis, tout le monde saurait égaleineul bien dessiner. C'est

une erreur. L'individu qui n'a jamais appris le dessin |)oiirra

reproduire le contour d'un objet et obtenir un calque lldèle;

mais on reconnaîtra toujours une main inexpéi inientéi' à l'In-

certitude du trait et an peu de fermeté des contours. Tniile-

fois, à l'aide de celte (sqiiisse, un peintre pourra peindre le

portrait d'une personni'cpi'll n'aura jamais vue, ou dessiner un
édifice dont un voyngeur lui rappoitera le croquis lidèle. Mais
le dessinateur seul sera en état de faire les ombres, ou d'in-

diquer, par raccenliialiou des traits, les parties saillantes ou
rentrantes. Pour l'artiste, le procédé Uouillet est un gain de
temps immense: en un instant il lixe sur la toile des alli-

tiides difficiles, des i.ieeonreis, des effets de lumière passa-

gers; il grandit sùreinenl ses ligures dans une prn|iortion dé-

lerniinée; en un mol, les dllTKulté^ iiml^'i J.HcM'iaul écartées,

il consacre tout sou temp*, lonlrv v,^ i\im . .,, ;i la coniposi-

tiim, l'expression et ki couleur; il se Iimc avec sécurité à

l'Inspiration, siir de n'èlre ]ias ai lèlé par des calculs arides

de proportions. Les dessinateurs peuvent voir avec déplaisir

la \nlgaiisatloii de ce inocédé ; les peintres s'applaudiioiil

de ce nouveau moyen de multiplier leurs œuvres et de

leur donner un plus li^inl degré ilc pcilcrlion. Croit-un que
les artistes si expressifs de l'école lloienlliie ou les grands
coloristes vénillens se fnssenl préoicupi'S de l'apparilioii d'un

seiiililable moyeu'.' I.e procède lloiiillel iippreiuba-t il à doii-

iiei à la \ ier:;i' les l'xpri'ssloiis sulilinirs el vallées que l'i.i

Angehco, le l'é'riigiii el K.q.liael, oui su cié,.i' lour a loin '.'

Est-ce avec un fusain et snr une tarlatane que vous rendrez

la couleur du Titien ou de Uembrandt"? Sanrez-vous à l'aide

de celle machine composer un tablean comme Paul Véro-
iièse, André del Sarto ou Fra Barlolomeo? .Selon nous, le

procédé dont nous parlons fera rentrer l'art dans sa véritable

voie , parce que la pensée de l'artiste dominera dans son

œuvre. L'imilation servile étant sans difficultés, elle devien-

dra sans objet. Les formes de conveniion ne seront (dus ac-
ceptées, parce que les yeux de tous se seront iiccoutnmés à

l'imitation des fonm s i.'elles. du se nippioeliera de la na-

ture tout en l'ldé:ilis.iiil ; on -. 1, m;ii iniii ( Il repioilnisaiit le

beau; et la peiiiliiie i.in.inn.i piMil éire .es grandes tradi-

tions du seizième siei le on l'art s'est eleve si haut, iiu'il sem-
ble se reposer encore de cet effort gigantesque.

Cil. M.

l*ublic»(ieiiM ilEiiistrt-rH.

Faits mémorables Je l'Histoire île France, par M. M iciiki.ant,

précédés d'une Introduction de M. A.Slaii ii, et illustrés de
120 tableaux de M. Victor Aiiam (I).

M. Victor Adam conçut un jour l'Iieureuse pensée de com-
poser 120 lableaiix snr les faits les plus mémorables de l'iii.s-

(1) Un vol. grand in-8. Paris, 18H. Uiilier. 15 fr.

toire de France, depuis la lulle de sainte Geneviève et d'At-
tila jusqu'aux adieux de Fontainebleau. Pour donner une idée
il nos lecteurs de la manière dont il a exécuté ce travail, nous
mettrons sous leurs yeux un de ses dessins représentant l'eu-

trevw ,1c Friiiiçois l"ct de Henri VIII ciii iv/»i/i du Ihnp-il'Or.
Les 120 tableaux achevés et gravés sur bols par nos meilleurs
artiste*, un jeune écrivain de talent se chargea de les

expliquer avec un texte élégant et concis. Telle est l'his-

toire de ce beau volume
, qui pouvait avoir et qui a une

M'illnlile iiiipoil:iiiie ailisliipie et littéraire, et qui, aussi in-
l'ie-sini .1 lu.' (|ir,i le-, miel, prendra rang cependant parmi
les plus miles oima^rs illiisirés que l'année 18-iô aura vus
naihe tout expies pour les jeunes pensionnaires des deux
sexes.

yoiivellis et seules i-crilaUcs arenlurcs de Tom Pouce, imi-
tées de l'anglais, par P. J. Staiil , lîio vignellcs par
Bi;iiT.\L (I).

La typographie et la gravure ont fait, depuis vingt années,

•de merveilleux progrès. Quand nous étions enfants, on nous
donnait comme étiennes quelques gros volumes in-12cn
(lapier gris, mal imprimés, et orné.v— les éditeurs avaient l'au-

dace de raimoncer— de rares images dont la gravure était

aussi grossière que le dessin en était incorrect el ridicule;

du slyle, je n'en parle pas, et pour caii.se. Si ces deux arts,

qui semblent destinés désormais :! .se prêter un secours inu-

tnel, continuent à se perfectinnncr , rimaginiillon la plus

vive et la plus iniii'Miieuse essai. 'lail vjiiiemeni de se repré-

senter dès aujonid'liiil li>s l'Ioniiaiiles piihlications illustrées

que nos pe'.its-enrants aiiionl le honlienr d'uffiirii leur jeune
postérité, le premier jour de l'iin de grâce ItlOO.

Concevez-vous, en effet, un petit volume mieux écrit.

mieux inipiinié et mieux illir

vérlUdiles „iY,il„rr.,lr Tm,, l:,,,,

en ant.'lais, esl, p.a- ne li-

glelerre. Il |oiiii, el,,./ nos voisi

lion digne de ses infortunes, di

velles el seules

i..Mil'oii.'.',oir/'ow riimnh

., le l'elil l'oneel de TAn-
il'oiili.'-iiiei', d'une lépiila-

s talents et de ses vertus.

La France entière éprou-

vait depuis longleuips le

besoin de coniuiltre I his-

toire véritable il.' ee grand
petit liomnie lirllanniijiie

dont elle avait tant de fois

entendu prononcer le nom.
Craees eu soient rendues
il MM. StahletBertal, ses

désirs vont être satisfaits.

Sons ce rapport, comme
sous tant d'autres, elle n'a

plus rien il envier à sa

riche el liêre rivale. Main-
tenant, Tom Tliunib a,
deux pairies.

.le ne Vous révélerai

pas, (piaut il moi, les se-

crets de sa naissance; sa-

chez seulement que sa

mère avait souhaité un culaul, ne l'iit-il pas plus grand que le

doigt. Je vous le

nionlrerai tout

d'abord dans
.son berceau, nu
sahot neuf, au -,

liinil duquel on

avait misim peu

de ouate bien

douce el bien

chaude ,
pour

qu'il pfit y dor-

mir tout il son

aise. Cefntdanscesdioiipril grandit, ouplnlol ipi'd ne gran-

dit pas. Mais si sa taille resta la inèuie , son intelligence fut

(1) Un vol. in-IS.Uelzi'l. r> fr.
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si précoce que ses parents ne souliailèrcnl jamais qu'il fùl
plus grand. ^

Dès son bas âge, il se montra forl sage ; sa mère le cron-
Uait rarement, et encore était-ce bien doucement.

i: ap[)nt (le bonne b.nirc ii lire et à écrire. On eut iniel-
ipie pmne, il est vrai,

'
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bon et illrjstre lils leur raconta .ses aventures aue i» n» c... i i,. „,„„ • '

ra,.s trop vous engager à lire et à do„nrên''^Zu'' Su" r^r^fî, ".«..&,' "" ?"^'~"'«-. « Auguste
les petits enr.nis . nas-. six ,m.i. ?% '^^'''. '"' ^ "vages de U Clune, il

de v'otre connai^l V^^^p^^^rl" dTce ™l.V'.Hrr ""^r f"
''"«"':

sance. ont fait i P-Trl. i- i
• f .

«"'•wl'ons, des dessins qui
I
ont lait d Pan» I admiration de tous les amateurs, «i dont

;i lui trouver une plume assez petite pour qu'il put s'en servir
tnlm on en vnit à bout. Un jour, pendant qu'il écrivait un
1 ompliment à sa maman, une
l'iice vint l'allaquer. Il se vit
l'bligé de dégainer, car il avait
nue épée, et de tenir son en-
iH'mi en respect jusqu'à ce que

sa bonne mère accoui lit a
sjcours.

l'cndinl ses récréations, ..

> amusait souvent à conteni-
l'I'^iiiii papillon sur une rose.— Mais

, bêlas I il duvim
,

I niiiihrln.iiiicoiipd'enraiils.i-ii-

iii'iix el f^diiiniaiid, el il niy:,
'litT CLS dcr.iiils. — ()„ viTia
"JUS son liisluiie coiiiiin'iil il

liinibaaiiiiiiliuiid'iinjiin](li]ig_

l'iiis au lond du gosier duiî

L'i Chine ouverte, aventures d'un Fan
kouei dans le pays de Tsiii, trxte par
'I.U NicK

, gravures par Aiglste
Ul)KUKT(l).

'.'c litre a quelque clios.' d'.ITiavanl...
I';';ir lu (;|iii„.. |,,: gi,-,,,,! ciiinncnV d„„t
' l'Iiistrcitiim a M'ciMiiiiinil |iiililh'' im por-
ln.it SI icssiMiililaiil iiij |i(iiiri;i plus désor-
"liiis eiiiiièclicr k-s H;ii lunes ,], d/.passer la
llf;ue de «•srronlii'ivs. Dr ijucllu iililil,i l„i
sont niiiinli-naiit sa (.Mande iniiiaille et ses
J(IIMilll) siMiliiiflIcs tartartts'? MM. Old
I^i'l- H Suiiu^W liiiigct nous ouvrent à
deux l.all.iMis l.iiikslus portes de son vaste
r»)aiune. Une grande invasion se prépare.
A celte lieureuse et incroyable nouvelle
un.: partie de la population de Paris s'est
piecipilee.... rue Saint-Benoît, 7, elle/.
M. l'oiirnier, où se distribuent, an faible
Jiiiv de 1.^ fr., les billets d'admission au

N'sle-ljiipiiv. Il.;|;i |,.s faiilii,iiif..s s':i;;i-
li'iit el la pi.n iii,-,-s.. iiii'l (Il iikikIi,'. A\aiil
a lin de I luiiM't: qui ii't'vl pas iiic eiiiii-
uiencée, dix millions de Kiaiii-ais auront
pénétré dans le Célesle-Enipire, sous la

' uniluite de MM. Old Nick et Aii"Usl.>
Uorgct.

^

Où trouverait-on d'ailleurs deux giii.lcs plus aim
MHS et plus instruits'? Le spirit ici critique du .\at

"'""iii.T, puis dans I,. vciilre
', un p.iissrm.elparquclle série
Il avi'iiliiii.s il arriva eiilhi à la
'""1 du idi Arlliiir, où il vécut
IV'ic'i'nil'S tanirit favori, tan-
lot prisonnier. La fortune ne
corrompit point son cœiir. —

étail né. Pi„|,-...,-. nir ri,,., f... •

'"" ""'"'"' ''"'^ ^'""^ oii il

j Fi a ses Oons parents, qui le croyaient mort,

un l„iiis d'i,rdi,iil il avait imi

41- el madame l'oiuc fureiil
i

eouia.wdesiM-liai-er. niiaiiil

'niisd,'l,'nr,'l„nn.'iii,.Ml, loiir

lui.' ivdacleiir de la /),,«,• llnu„„u,,w
. i ,„ .. ,„,,, ,,,, .„,.

Iles / et,(e,v Misen-s Je Ui vie humaine, a fait ses preuves; vous

H) t^in.piaiil,' livraisons;! r.0 ceulinu's — Paris, (SU t;,,,,:iii'-r.— lr.,K)i\ijisoiissoiil eu M'iiU',

1842 et IMÔ. des tableaux que
vi majesté le roi Louis-Pbi-
I ippe s est empressée d'aclieter.
pour en orner les plus belles
s.dles de son palais de Neuilly.— Ne .sont-ce |>as là des garan-
ties suflisaiites? N'avoiis-nous
pas .le droit de vous Com-
mander, avant même qu'il ail

I
iru, le livre illustré que pu-

blieront par livriisons liebdo-
inadaires, en iKU, JIM. Old
-Niek et A. Ikugel. En outn-,
b;ur mlelb-ent éditeur ne nié-
rite-t-il pas pleine et entière
conliance, el ne devons-nous
pas croire ce que dit son pro-
spectus : » Niles livres, m les
iiiannscrits, ni les rciist-igne-
I i leiiLs pei soiuiels n'auront iiiaii-

'|ue. par conséquent, à la com-
l"isilion d'un volume qui, sous
•'!"- biinie légère, résumera
nie masse éiiurine de dncu-
uiiiiis svritux. Marco Polo,
M.iid„va. l,. père Alexandre,
"l'i/ehus, Kiieber, lesMlSsioii-
Miues, de «iiiignes, Ilarruu
.^laimltm, Clarke Abel, Tini-
kowski, Abel Hémusal, Davis,
Stanislas Julien, Ad. Banni'
llowiiiiig, Kidd . Gutilaff, lurd
Jiiielyn, el les rédacteurs du
< /ii/ii-,.f lt,i>osilurtj. en auront
iiMirni chacun quelques pa-
i:i's; l'auleur testeur rtsliluc
eoiunie il le doit. L'éditeur, à
-on tour, promet que de liuis
ces livres, dont quelques-uns
M,iit bien \ ieux. s<u lini un livre
M aiment nouveau.

" l'eiil-i'lre jugera-l-ou que
••n ouverte, la Obiiie ro-

in.iivelee. ajoute à un travail
'le ce genre tout l'attrait d'une
l'iililicaliuu de (ircoiislanre:
mais, avant comme après la

p;iix de Nan-Kiiig, l'.lrKirAMimi
C/uHoj.t était h faire, ll'e.sl ce
qui va être lenlii. »

(Joninic spécimen des gra-
vures de ce curieux i,Mvr,ifii-,

nous donnons le p„rlrail d un
lynislf, cl la tiic inlrrirurr
ii'uH mai;ii\iH </r c; mw/r.v.
C>ue nos alMiiuiés ne nous de-

ni.iiiileiit .iiicun reuseign.'iiieiil sur les /i.iuis.Vi el les cAiihh-
srries cpie nous leur n>pnisi-iitons. u.,us leur rv-poiiilrion.<i :

<< La i:iiine est niivcrle, «llei voas enilianjucr tue Sainl-
lleiioil. n°7. Le voyage sera long «il durera ciuqiianle si"-
mainesl, mais peu coûteux (liviile centiines par s<-maiiie),



L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL. 26.'

aussi agréable qu'instructif (MM. OU Niok et A. Borget tien-

dront toutes leurs promesses), sur (M. Fournier a-t-il jamais

laissé un ouvrage inaclievé?), et. chose étrange, vous le

ferez entièrement sans quitter votre fauteuil, voire maison,

votre femme et vos enfants. A île telles conOilious, (jui ne

partirait.... pour la Chine miivrte?

Imjiri'ssicns dr voijaqe <le M. Umiifacp, par Ciiam (h.

Qu'est-ce donc que M. Boniface, qu'il s'imagine avoir le

ilniit de nous faire raconter par M. Cliani, au crayon et à la

pltmie, srs excursions sur terre et eur mer, sur lu Ifte et sur
le nez, etc., le (011/ mt'lé île bosses et coloré <le bleus et de noirs?

M. Boniface. puisqu'il faut l'avouer, est un proche parent de
M.M. Vieuxhois , Jabot et Crepiu . d'Iiinreusc mémoire.
Comme eux, il ne saurait prétendre à la répuliiliou d'un Ado-
nis perséculé parla mauvaise fortune qui les ,1 Innrrni'iilés ; il

joue couslamnienl iMi rôle muilié triste, nmilié plaisant dans
luie longue simIo d'incroyables aventures ; enlin, à l'inslar de
.M. ViiMixliiiiv, d Iraini' lipujours après lui un chien fulmlcux.

Pour le moment, .M. Uoniface ne se présente i"! nous (ju'en

qualité de réfraclaire de la l* compagnie du 3» bataillon de
la 10" légion, (^ommc moi et comme vous peut-être, cher lec-

teur, il a une horreur instinctive pour le service de la garde'

nationale : il fait plus : non content d'avoir tressailli dans son

lit en recevant un billet de garde, ainsi que vous pouvez, en

tirant son bàlou retire le chien de M. Boniface qu'elle a ac-

croché par l'oreille.

A peine débarqué à Boulogne, M. Boniface et son chien re-

çoivent deux malles sur le dos, et se trouvent sollicités en

M. Bon iface surtout s'abandonne à des contorsions dont son
historien retrace les accidents variés avec une fidélité à vous
donner le mal de mer. H perdit même la présence d'esprit

dont la nature l'avait doué, et s'étant assis imprudemment
sur une voile, il se trouve un moment hissé par le fond de
son pantalon au sommet le plus élevé du mat le plus haut du
navire.

Heureusement le S:mlciir avauvaittouj

dans le port de Douvres, à la grande

ours, et il

curiosité

jeta l'ancre

les naturels

^^^•h:=^^^'^

juger,' il a résolu de s';ilîraiichir <le ce juugodieux , il s'exile

temporairement, il part pour la perfide .l/6»m,'.ivec son chien.

— Je ne vous raconterai pas toutes les peliies misères qui

l'accablent pendant son voyage de Paris à Boulogne, il s'tn

console en admirant, par les fenêtres du coupé.

Ici s'arrèteiil no> révéhilioii'

qui èli'S l(Ml|.ims ,ni<H lidrli

les belles campagnes de la Picardie.

Pendant qu il se livre à ce doux plaisir, une jeune villageoise

lui oITre galamment, au bout d'un biMoii, un bouquet âgé de

deux mois à peine.

--rff^

't-r-

Hop 1
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LM AniaBcn de L'ILLOSTBATION coAitnl n erailmc* la llcoe. — Elle» ue peatcai «ire inprlaM* ^ac aaliaBl le •«te e( avce le* car

A L.V LIBBAIItlE VllUJ<AlZT, rue de Seine. 3S.

VOYAGES E!* ZIGZAG, ou Eicursionj >l'un Pensionnai .-n

vacances dans les Cantons suisses et sur le nïïi-n. ilaliiii

des Alfies; par R. Toppit.» ; M> ijravures d'après le» devsiot de
l'auteur et l'J grands dessins, par M. Caui».
Un trrs-l>eau volume ^nad in-8 jé»us de jOO pages. Pri» :

If! fr. l>r<H'li<-.

Cartossaoes A^r.LAis avec nriiemenls en or appropropri<fS aui
divers ouvrages illustres w l.i lilirjirie Dulxx'bel et G>uip., tel»

ipic Mnliire, GJ-llln,, Von O„ùl,olir. //Ulmr^ Je ffap„Ui,m.
Jardin des Plantes, Erun^Uts, l'Me, dt Fluriun, etc., etc.

AiceiLuui, truiCLU kt HAitfOjrs AXhiaif.

HALL ET (iUTCll, r.0 Kinn-William street. Cité de Uiiidn-s
(près du l'onl-<le-I.<iiidrvs |,iintriK>nnenr d'annoncer ipi'ils

lontinueiit a ral>rii|ner |Kiur Ll.. .MM. la reine VieUiria, la n-inu
Adélaïde, la Taniille nivale, la nolilesse, etc., eU-., di-s ai|;«illi-«,

des l'iiiunles el fie» lianie(,'uns su|i<'rieurs, cl sollieileni les < oiii-
niandes des \isileui-s de Paris a Umdres, vu dirccteuieut, ou iiar

lettre.

LES ANGES DE LA TERHE PERSONMFIltS P.\R LEURS
VERTUS bT LEURS BELLES .M.TIONS; puWi.^ el illus-

trés, avec le eontiiurs île plusii-nrs (-eus de letlnrs et artistes di»-
tiiiKues ; par A.-E. vt. SAiMt>. Un (>ean volume crand in-M, sur
jesus velin, Kli'ce el saille-, urne de "• ina|;nili<iues |ira\nnH, a
ileuj teintes; d'un (irniil iM.iiilirede lleurous. ixirtraiLs, vi):nel-
tes, etc., sur iKii-, iniiiiinii s dans le texte. Pri», linirhé : Oiiures
noires, avec um- iH'lle miivirlure, 12 fr. — Ijrinnné, Mfr.
Avec eniivi.Tture dniee et nilnriee, 111 fr. — Rirlie en loile an-
glaise, IK l'r. — Dore sur Ir.iiiche, elui, 21) fr., et colorie a»ef le

plus (iraiiil siiin, X fr. de plus.

C'est le plus liel uuvra);e i|ue l'on puisse ollrir en clrennet a la

jeunu.ssc.

A Paris, chez mademoiselle D. Emtry, éditeur des Dmze
SaCuins de M. E. DE Saisies, ir., i|uai Voltaire

Cm il\ I)i; MOR(:i:.\UX F.\C-SIMILE en pmse et en vep; (té-

ni\;iiiis el (II* [tfr>iMiu:iî4i*> celëlire^, piildie par M. EriitsE
Cassis Ci- jnli vnlii iii-s. nrneili' \i-ncllis, reprcxluil e\acie-

iiienl l'ii riiiiiv et b -i-M:iluri' ili- . h:i.|ii.' :ml.-nr.— C'est un Ix-au

cadeau pinjr lev luiialeiirs ir:iulo}jniplii's .-t |Miur le* jeunes jïi'ns

ipie l'iiii veut familiariser avec Ions les raraetén»^ d écriture. —
Prix, IuhicIh;, :i fr. Chez l'auteur, rue Taranne, 12.

B

ETRENNES.
2:., BIP KOTHE-nASE-NAZAIETS,

OUTONS A VIS, EN OR OU ARI.EXT : Garnitures p«ur
Uahils et Gilels. — Svstenie P. V.

ni'K TAItAN:<E, 14, A 1>ÀRIS.

EAU DE MfiLISSK nCS C.VRMES. auloris<'e par li' (Joim-riie-

iiii'iil el Ll raciille .1.- Mi.li-i iiie , de Bovm. si-ul succes-
seur des li-ili-vanl Caiiii. s il.ili.iii-.,-. .1.- la rue de Vauiiiranl.

posscsseuis lie ci' m, i,i .lepiii- liinii iiiainleuant et depuis ITICI.

Divei-s jiiiîemenls et arrêts ulileuuschntre des conlrvfarteurs

cnnsacreiil a M. BovEii la pmpriele ticlvuirr de ci-tle Eau si |>rr

cieuse lonire l'apiipleiie, les palpilulions, les uiau» d'esluniac

el autres iiKilnilies. iiiitauiinenl le mal dr mrr. C/CS jugements el

arrêta, et la Fai iille île Miilii lue, eu n-connaissent la sU|ioriorite

sur lellrs \i'iiilut-s |.ar les pliaruiaeieiis.

Eeriie par la |iiisle nu eiiMner quelipiun de srtr qui ne s'a-

dresse ipi'au n. M. replie 1
1" fois sur la devanlure. M. Boïvr

étant en instance contre de nouveauv contrefacteurs ses voisins

CE jeu, composé de petits morceaun de liois lriangtdair<>s dif-

ficiles à agencer pour former ccriaines figtin-s, sera très en
faveur chez les personnes qui s'occupent d'amust'uients s*'rieii\.

Nousavonsvuplusieursdescartnnsplaces dans un magnifique né-

cessaire el nous avons essave nous-mfmes de n'soudre ces pn>-

hlènies. Ces n.'til.s nL'iir.s'<niii irés-ililli, iles :i remplir: ceix'n-
lant les nior-

l'apn^ les dis-
Mtsitionsdes car-

nus se plaivr les

nisapl\Sil»au-
rt-s dans les dif-

i-n'ules posi-
inns que l'In-

enleur leur as-

,seMspul,li,-,,|U

lileile n'Ile li,

'iiii ne Iriimpe jamais, a compris de suite l'iili

e eiilreprlse. La foule acenurue d'ahonl , liiei

irs liiiii traitée, v a ramené d'aulres liiiiles. L;

a ele (;r.iii(le ; elle n'a cessé ilu grandir el s'ar-

rapprerialiiiu, chaque jour mieuX sentie, de
au\ ai-lieleiirs.

l'ille (If Piirh Inlil ce ijne prniluil l'indiislrie de
;s, les lainages, les toiles, tous le» tissus de m

vient plus, peut
elle rendu, e-
l'Iiaiige , reni-
Iii»ui-se inénie.

Ces conditions
iii.iiu-iles piirlent un cai'..el de glande lovante.

I.'lilalilissenieiil que inms reioniiiianileiis'fait honneur ."i son
titre; place an iioinl le plus oeiilral de celte ville, dont le nom se
lit sur sa façade, il répond à la S|ilenileur, il l'elegani e, à l'aeli-
\ile imliislrielle de cette grande capitale. Agrandi et euiindli
plusieurs fuis depuis sa création, il est un juste sujet d'aduiini-
liiin pour les étrangers, el lonliuue ù maiiiteiiir noire urepondé

cuminciclale en Europi

r.ili»il)c.r. 1,

>i que piar »',]..; ,- , ai,,.>ii. o
mliT au\ )icrMiiiiics gui ili^e

eu ciilPAu un ili\crli»ciiicnt laui ing^niru\ qu'in-

Se >ciiil » PAULS ctir« MM. ninulXMCiC, r. du
<nq s.,.!.„|,„r,i, ;. _.stsSE, plu» ilc II llours». —
TeMIlKlI. tmiili-.arU iln lulufin . Î5. - (;| Il LARD,
l>a>sj|!f Sitiriinr. I; cl r. Nie il« Iviim lumps, 4.— MAIUO.N. l.iu> Ucrjtrr, !«. — NOIRKÏAT. rue
l)âu|tliiiic,ô!.

iiiiienv : tou-
les |n>FMin-

sniisoiinahles
"isies. ainsiquc
i-s enfants, fe-
^uitemplelleiln
e jeu si ingi-
iieuMlell.Paw
l..«ic*.
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I^a ^"^oriiiandie,

m U. MES M\l

ILH'SIBEB PAR MM. MOBKL-FATIO,

TEI.I.IKR, DArniGSY.

XaiioléoH en Egypte,

ILirSTRÉ

DE 140 DESSINS PAR MM. H. VERNET

ET II. REl.L.\NGÉ,

[|f[^[li[j^[ig

LITTERAIRES

POl'K 1H44.

l'DITIOÎVSI>E(ir.A\DLl\i:

A TlltS-RCIN MARCHE.

''^Ù^^'^ Carlmiiiasi-s fraiiçal» ol aiish.U; ^
ilriiiè-rclliiri'). ri rrliii

tous Bfiir

mémorial
DE SAINTE-HÉLÈNE,

ILLUSTRE

DB 300 VIGNETTES

PAR CIIARI.ET.

liCB Aventures
1)1 HLLMiQLl,

ILLl TRU'. l IR IIM TON\ JllllANNOT,

t slbNOL, < btGiri, E DATTIER,
HARIM , »TC , BTl

I \ul. ^IMIllI iM-SJ,Ml>, S IV. 1.] I buLiii vol. ^T. iii->j<.'Mis, 12 Ir. br. ! buaux vol. ar. iii-S jissi,-., Kl IV. br. 1 \ol pi III s
I
Mi^ III II br

lie» mille et l'ne Xuitti,

ILLUSTRÉES

I>E IIUII GRAVURES PAR LES PREMIERS

AUTISTES nE ITHM'E.

r. vol. gr. in-8 jésus, jO lï. br.

l.lliHAlUIK

D'EU^EST BOURDIN, ÉDITEUR,

Kl E UE SEIXE,

Clli'/, mus li'K llhrairrii <li' Par

t'I tlv^ Dt^parU'iiieiilK,

lie Uiulile lioitriix,

m lE 'Ml

ILLUSTRÉ DE ("."i GRAVURES

PAR TOW JOIIAVxnT.

Ces deux médailles soiil délivrées gratis avec chaque e^emnlaire du Nupiilémi eu Éirynle
el du Mimorial de Saintc-HMnc. \ vol. gr. iii-8 Jésus, 10fr.br.

Histoire de mnnoii
l>eMraiit,

ILLUSTREE DE IIK) GRAVURES

Voyage en Italie, Voyage Meiitinienlal

\ \

1 vol.'gr. in-.s jcviii, III Ir. Iir.

FAR U. JOLIS JMIH.

ORNE DE iri GRAVURES

de Sterne,
I/.lne nioi-t,

m M, JIllSS JASllI,

I vol. i;r. in-s jesus, III IV. br. i vol. Br. in-8 Jésus, In IV. br. 1 Mil. ^r. iii-S jesii>, 10 IV. lu

ConteN et ^'onvelleM
DE l.\ FONTAI.NE

ILLUSTRES,

l'AISANT SUITE AUX l'ABLES ILLUSTREE;

IMR MM. r.IUNnviI.I.K t!T J. DAVID.

I vol. sr. iii-8 Jésus, lu IV. br.

LE DOCTEUR JIILLIAM liOGERS, CHIRURGIEN-DENTISTE DE LONDRES,
AC.TIT.M.rMENT A PARIS, RIE SAINT - linSORE, 270.

ATMOSPUERigUE.

sans crochets, ni pivots,

ni phirpics, ni aucun lien

||n''l.on,pi,.; s.i iiielhode
iiiii-i^lc -iiiipl ciii dans
l':i|Mili.;ilii.u c\:i(le des

INVENTEUR DES OVA

\uni! époque où le pro-

grès est gênerai,
lors<|ue le succès couron-
ne partout les eiïorts de
l'art el du la science , on
peut regretlerde voir l'art

si utile et si iniporliiiildii

dentiste rester stalioii-

naire et iiuiiinbiic au iiii-

lieii du niiiuveiiicnl. la
faille n'en est pas liMit en-
tière aux lioiiiiiies; il e.^l

ili's iliniculles aii-<lessiis

de leurs forces : ils ne peu-
vent reparer du temps
Vifit'jmfaUv ovtruge. Les
deiilisles lie noirtr temps
n'iiut rien cliaii)ie aux

leslijjaliiro, lescroi-het'i ^.'T,..
ces lieii^ qui, sans ciiii>o- ."* i^i^.ji

lider les dents arliliciel- »i,7,

les, ébranlent el détrui-
sent les iLmiis s:iiui-set véritables, m ^ . .-, \,,v\„ , .„ ,i;i,i ,

el dan-, nus,., sdni encore en usage parmi eux; nul ne Veiil se
rappel r Ir |pi.

.
pii. du luallre; Uippocrjle a dit : n .vide/, la na-

ture, ne la l'.iri r/. p:is. .1

Les places sur les.pielles on pose des denU .irlificiclles lieunent
en irnlaiiun periiianente la '.^.ucive , sans |Kirlir des douleurs
continuelles que cause la nia>lir;,ti„ii par la iiiauv.iis,. application
de ces plaques, et île la mauvaise odeur ipi'elles donneut par la
dilBcuUc qu'on a de les ûter |)imr les nettoyer.
Tous ces inconvenienls sont levés par riieiireiise cl ingé-

nieuse iuvuuUon du docteur Bocers, qui
;
place des dents

' ' , ^ii- ' • :<. i.iÇicr-iMiiic'!p m Tu
ses ifi-uls a viiloiile par un secret iIoiiim' |.;ir M hnccRs.

La beauté des Iients Osanores e>l iiu nhi,si:ible; elles ressem-
blent aux ileiils naliiiclles à s'y iue|iiciiilre. et sont cependant
d'un prix In— iiiinlcn-.

SI. HoGERi, ciiiiiiii ilija depuis longtemps pour ses perfeclion-
neiiiciiLs dans dilLiviiii-^ branches de son art. tels que le Ploni-
ba;;e a froid cl sans .loiilinr, cl sa Méllimle bv-ienique pour le

redresscnienliles li.MiKdcs ciifnii.. fail cxcciii.T liiiile ni.-.c ar-
liliiielle comuiaiul Ii.v. lui. il.iiis 21 li.ures. il la garantit pour
pouvoir manger de sinle avec, et saics aucune ;;ciie.

Ulrcnnr» 1844.

CHARLES WARI-IE, EDITEUR, 4:1 RIS, RUE RICHELIEU

(PLACE MOLIERE).

Lirirt.llRIE SPÉCIALE POVJi LA JEUNESSE,
GRAND ASSORTIMENT DE RELIURES DU MEILLEUR GOUT

A DES PRIX TRES-MODERES.

Pnhlicatiomt récentes :

MAliASIN DES ENFANTS; par mailaïuc l.trniNCK nE IIeai-
mont; cdilion revui^ et aiignientce de làintes niiiivuaux,

di'ilicc a nionsi'i^iieur le coinlc de l'aris, prince rinal. Un niagiii-
liqiie viiliiine graiiil iii-s de ..11(1 pages, illustre dé 5110 vignetles
et lilliii;;iapliics, par Tu. (iiuRix. 10 fr.

JE LIVRE l)i;S ENFA.NTS KIEN SA(iES;par (Uitaire Foi ii-

j Miii. I vol, iii-12. r, IV.

/lAl.lJtlE DES l'RIX MONTYON; par tJi stau; I)i.>essards.M lM,lin-l2. .-. Ir.

T E LIVRE A.ML'SANT; par L. Cm .vniiAi. I vol. in-12. 5 fr.

4 VENTUKES .MERVEILLEUSES DE .MUNCIIILVLSEN. I vol.

iV in-12. 5 IV.

Ces quatre derniers ouvrages finit partie de la biblinllicque du
peusiiinuat, et sont unrieliis de belles gravures tirées il part sur
papier teinté.

M. Charles Varce s'est posé, par la variété et l'excellent choix
de ses piiblicalinns, comme l'un îles plus inlellijjeiils cl des plus
fccoiiils cliliMus. A l'apiiroche du premier de l'an, nous ferons
rcniarqiMT i|iii' ses magasins le ilispnlent eu i'le(;;iiiie cl en ri-
chesse lin. miic aux plus splendides de la rapiialc On y trouve
nii asMiriiini ni ciiinplet de reliures qui réunisseiil, chose rare!
l:i nia;;iiili. .Mc- el le bon marche. .Elles son Ijcotccs presque au
prix du fabrique.
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ITIotIpH. — Bijoiitprip.

I.CS annoii'ies ont rep;ini

iiiMux lie voilure et sur li". i

IciiJt en nv.int IViir rir- li's .!.

,\r], !,.,,: -- tii' r,,ii,i.

ilc|iiiis i|cii'li|iie temps sur les paii-

;irl '^ili' ^i^ilo. Oïl niiiiu les litres,

liii^'MiT, rt te peuple le plus frivoli,'

sM' :ivi'c ir:iiilres ii:ilic)iis et in/'mr

;iir, L , '

il ' .1 )lli|.-, Irv Allir|i.;,iMs: CeS (leniilT-

ll' ,,, , , hi ,1 , . rnlrli.lr/.-lr-,, ils |i'.Mrr:iient tous eu

:n,,ii : i .1 Hi'l |.' ir, iil, .i:iii,'iiNili', Imniii, i-lc. _

Ou aiiue les titres, ou s'en fait gloire, et uiaintenanl on >'ici

pare plus que jamais. l,es femmes (le l'arislocralii- m-
\

\.fiil

avoir îles robes de velours. Je (ça/,e ou de salin, failesiluni- ma-
nière ipii établisse uiu: ligne île démaroaliiui entre elles et les

liourgeoises, se font faire des bijoux, ipie nous nommerons ar-

mories.

Iiaion, olliiil un rl.anip plus
\:i-li- :iu\ nliii'iiiculs; aussi
niiiis n'tii'sili Tons pas à pro-
I l.imi r II,' lii.irili'l supérieur
eu tous points.

Jji iiorlc-cigare est devenu
indisprns.il^ili' : il remplace la

li'iril li' I.- '!'• nos granils-
|ii li 11'' ini iiirl? Je dirai
"111

, ' Il 11 I Iiunuiérc prou-
\:iii •!' , Il iliiimii'S de société

irl des inirurs élégantes, et le

cigare prouve le contraire.

Nous serons plus indulgcnls
pour la ti'te de cravaclie,

parce ipie nous n'avons pas a

Ainsi ce peigne, «l'un lr;iv:iil élégant, est armorié de deux
érnssons accoles; il reuuil deux noblesses : c'est un peigne de
mariage. »

Dans un bal , lorsqu'on verra ce bracelet au bras d'une dame,
ou saura de suite quel titre donner à la femme qui le porte, car

la couronne de baron s'y nionlre, malgré toutes les coquetteries

diinl l'orfcvic a lirodi> le' tliénie.

Ici, c'esl un lion pa-^anl ; il csl ciilonré de pclils ilrliilN d'un
joli travail. Nous sn|i|icisiins, par la gr'aiiilc simpllcili; de celle

épingle, que la |iense,' (l,. l:i m.iisim Mnivl, de laquelle MirlenI

Ions ces <-liarinaiils liijniix, a ete d") allaclii-r a vuluute des oriie-

menls qui garnisscnl le dcsaiil du corsage.

La couronne de maripiis, plus élcganlc de fonne cpie ccllc.dc

ce sujet de comparaison lâ-

cheuse à faire. En tous Icuqis,

il y a eu des Nemrods de
bonne compagnie et de bril-

lants cavaliers. Cette tète de
cravache nnus nionlre qu'au-

j
irimi le liiM' ili's détails

n'csl jininl ni'nlii;!'; la léte de
chien qin la Icrniine est la

vraie armoirie du chasseur.

Nous finirons en faisant re-
marquer la grande simplicité de l'épingle , ce qui nous semble
de fort bon goiU et en parfaite harmonie avec les costumes de
notre époque.

(Caricaluro. — Un garde national conlraiié.)

(llijmilcric. — E|iinRlcj, Porlo-CIfari ilcielCriTjihc)

M^^gs?»

R^bus.

EIPI.IC.4T10X DU DER!

.\gamemnon, général des Grecs, fui assa:

MED lEBCS.

ssinc p«n<Janl son sommeil.

On s'abonne cliei le,< Direcleiirs des jiostes et des mesn*
jenes , chez tons les Libraires, et en jwrticulier eliei tous la*

Corrcvjwrii/mif.v du t'onip/oir crntral île la Librainr.

A Londres, cliei J. Thomas. 1, Finch Lane Coniliill.

A Saint -PÈTKRSBOiRr,. cliei J. Issakofk, (losiinoi-

ilwore . S*.

Ja.\u »s nnioniKT.

Tiré à la presse incianiquc de LAr.«A»rrVl C; nie Daniiclle, 2.


